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I
---------------
Le crash
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Entrée atmosphérique : phase durant laquelle un vaisseau entre dans l’atmosphère à partir du vide spatial. Ce phénomène s’accompagne d’un très fort échauffement, dû aux frottements de l’air. Réduire la vitesse du vaisseau avant l’entrée atmosphérique est donc capital.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

— Contrôle réacteur principal.

— O.K.

— Contrôle système de refroidissement.

— O.K.

— Contrôle système de guidage balises interstellaires.

— O.K. Je ne comprends pas, commandant, déclara le sergent Clark. Tout est en parfait état de marche.

— Alors pourquoi sortons-nous de l’itinéraire prévu ?

Le commandant Templeton n’attendait pas vraiment de réponse. Il réfléchissait à voix haute. Son vaisseau, le Neptune, était un des fleurons de la compagnie. Une merveille de technologie, sortie des usines de la capitale à peine cinq ans plus tôt. Des capteurs signalaient plusieurs semaines à l’avance le moindre risque de panne, et le commandant Templeton avait une confiance aveugle en ses mécaniciens. D’ailleurs, tout indiquait qu’il ne s’agissait pas d’un problème mécanique : la totalité des voyants étaient au vert…

Pourtant, le Neptune dérivait dangereusement vers une petite planète, située très loin du chemin qu’ils auraient dû emprunter. Des gouttes de sueur perlaient sur les tempes grisonnantes de Templeton. En trente ans de carrière, jamais il n’avait vu une telle chose se produire. Les alarmes du vaisseau auraient dû saturer les tympans de tous les passagers, mais un silence de plomb régnait dans la salle des commandes.

— Ordinateur, j’ai besoin d’infos sur la planète vers laquelle nous dérivons.

Une image en trois dimensions se forma devant les yeux du commandant et de Clark, son copilote. D’un ton monocorde, l’ordinateur de bord leur délivra une description sommaire :

— GALAXIE DE LA VOIE LACTÉE, SYSTÈME PLANÉTAIRE B202, COORDONNÉES 216, 456, 758. LA PLANÈTE N’EST PAS RÉPERTORIÉE, COMMANDANT.

— Foutue machine ! jura Templeton. Nouvelle recherche, ordinateur ! Il s’agit d’un secteur connu depuis plus de trois cents unités de temps. Il est impossible que cette zone n’ait pas été explorée.

— CONFIRMATION DE LA PREMIÈRE RÉPONSE. PLANÈTE NON RÉPERTORIÉE SUR LES CARTES DE LA COMPAGNIE, NI SUR LES CARTES MILITAIRES QUE VOUS AVEZ AJOUTÉES.

— Impossible ! répéta le commandant.

Templeton scrutait l’holosphère, conscient que sa vie et celle des passagers dépendaient peut-être des décisions qu’il allait prendre. D’un geste de la main, il imprima une rotation aux images en trois dimensions qui représentaient le système planétaire B202.

— Nom de…

— Commandant ?

— Observez bien la carte, sergent Clark, en vous focalisant sur la zone où devrait figurer cette planète. Ne remarquez-vous rien d’anormal ?

— Eh bien… non. Enfin, si. Mais ? Comment est-ce possible ? Cette ceinture d’astéroïdes, et ce petit astre rouge… Leur répartition est trop régulière. On dirait que tous ces éléments gravitent autour d’un corps céleste plus gros. C’est comme si…

— Comme si on avait volontairement effacé la planète vers laquelle nous fonçons, des cartes de la compagnie, termina le commandant.

Il fit quelques pas dans la pièce, pensif, sous le regard inquiet de son copilote. Après un long soupir, il se tourna vers lui.

— Clark, estimation de notre trajectoire.

— Tout de suite, commandant. D’après mes calculs… nous filons droit vers la planète inconnue. Il nous reste huit minutes avant d’entrer dans l’atmosphère. Je précise que si nous ne ralentissons pas, il ne restera rien du Neptune, ni de ses passagers. Nous allons être pulvérisés.

— Ordinateur, grogna le commandant. Pour la dernière fois, je demande le retour à notre trajectoire initiale. En direction de la planète Nola.

— IMPOSSIBLE, COMMANDANT. LA TRAJECTOIRE DU NEPTUNE EST PARFAITE. ELLE CORRESPOND AU PLAN DE VOL ÉTABLI.

— Parfaite ? C’est une plaisanterie ? J’ai le plan de vol sous les yeux. Nous avons dévié de plusieurs milliers de kilomètres, et nous filons à une vitesse folle vers cette planète inconnue ! J’ordonne la réinitialisation complète du système informatique !

— Commandant ? objecta Clark. J’ai peur que cela ne soit dangereux. À cette allure, rien ne garantit que…

— ORDRE REFUSÉ. PROCÉDURE 12-24.

— Procédure 12-24 ? C’est quoi ça ? demanda Templeton. Clark ?

— Aucune idée. Jamais entendu parler.

— Ordinateur ! J’ai besoin de plus de précisions sur cette procédure !

— IMPOSSIBLE, COMMANDANT. LA PROCÉDURE 12-24 EST SOUMISE À UNE HABILITATION SECRET DÉFENSE SUPÉRlEURE À VOTRE NIVEAU D’ACCRÉDITATION.

— Bon sang ! Clark, faites-nous passer en pilotage manuel !

Le copilote jeta un regard inquiet vers son supérieur hiérarchique.

— Vous préférez qu’on s’écrase sur cette planète sans rien tenter ? fit le commandant.

— Bien, monsieur, excusez-moi. Je lance le déverrouillage des commandes… Oh non !

— Quoi encore ?

— Tout est bloqué ! Je ne peux rien faire.

— Ordinateur ! aboya Templeton. Nous devons accéder au menu de contrôle des commandes.

— IMPOSSIBLE, COMMANDANT. PROCÉDURE 12-24. PROCÉDURE 12-24.
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L’antimatière est une forme miroir de la matière. L’antimatière et la matière, quand elles entrent en contact, peuvent s’annihiler mutuellement, en dégageant une extraordinaire quantité d’énergie.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

Nato Stevens était confortablement installé dans son fauteuil première classe, les yeux vaguement attirés par l’écran holographique incrusté dans le siège de devant. Il avait choisi un holofilm retraçant l’histoire de la conquête spatiale, qui avait débuté environ six cents années terrestres plus tôt. Cette période de l’histoire l’avait toujours passionné, pour une raison qui lui échappait. Le début du documentaire, consacré aux premiers pas sur la Lune, venait de se terminer, et de vieilles images en deux dimensions relataient maintenant les premières expéditions vers Mars. Et dire que les pauvres pilotes avaient dû passer près de six mois à bord de leur vaisseau avant d’atteindre leur but !

Quelques dizaines d’années plus tard, avec l’invention des moteurs antimatière, la conquête de l’espace avait connu une première révolution : le volume de carburant nécessaire pour propulser les vaisseaux n’étant plus une barrière, les Humains avaient essaimé dans tout le système solaire. Puis était venue la plus grande découverte de l’histoire de l’Humanité : la stabilisation d’un pont d’Einstein-Rosen, plus communément appelé trou de ver. Un ingénieur de génie avait inventé un système de portes permettant de passer d’un point A à un point B de l’espace quasi instantanément. Un raccourci dans l’espace-temps, en quelque sorte… Depuis ce jour, d’immenses vaisseaux d’exploration, les Goliaths, parcouraient la galaxie en laissant dans chaque système planétaire digne d’intérêt une Porte interstellaire.

Les images défilaient, mais Nato éprouvait des difficultés à rester concentré.

Depuis le début du voyage, une boule lui nouait l’estomac.

Qu’allait-il découvrir à l’issue de cette excursion aux confins du monde connu ? Il n’avait jamais été si près de la vérité… Mais la vérité sur quoi, au juste ? lui souffla une petite voix intérieure. Qu’espères-tu trouver, sur un bout de rocher presque stérile perdu au fin fond de la galaxie ?

Nato soupira longuement, conscient que toutes les théories qu’il avait échafaudées depuis plusieurs jours risquaient fort de voler en éclats quelques minutes après l’atterrissage sur Nola. Mais il fallait qu’il en ait le cœur net. Quoiqu’il en coûte.

Un coup de coude le tira de ses réflexions. Il se tourna vers Jade, sa sœur jumelle.

— Eh, monsieur l’amateur d’holofilms préhistoriques. Jette un œil par le hublot…

Surpris, Nato toisa la jeune fille. Jade lui faisait la tête depuis plusieurs jours, et n’avait pas ouvert la bouche depuis le début du voyage.

— Tiens, tu me parles, maintenant ? demanda-t-il.

— Tais-toi et regarde !

— Nom d’une météorite !

— Ça me rassure. Tu penses toi aussi qu’il y a un méga souci à l’horizon ?

— Ouais, et un souci qui se rapproche très vite…

Nato regarda sa nanomontre dernier cri. Petits bijoux de technologie, les nanomontres étaient constituées de milliers de machines microscopiques évoluant sur la peau de leur possesseur et directement reliées au système nerveux central. Dès que le cerveau formulait une demande, les particules de la nanomontre se mettaient en activité, formant tantôt une série de chiffres qui s’allumaient sur le bras de leur hôte pour indiquer l’heure, tantôt des dessins, cartes, informations météorologiques… Une sorte d’assistant personnel, n’apparaissant que le moment souhaité, pour donner l’information désirée. Nato sourit en repensant à ce dont étaient équipés ses ancêtres, quelques centaines d’années auparavant : téléphone, GPS, montre… Autant d’outils devenus pièces de musée, totalement obsolètes face aux miracles de la nanotechnologie.

En pensée, il formula le souhait de voir apparaître un logiciel de calcul sur son avant-bras. Il le paramétra et la vitesse estimée de leur vaisseau s’afficha sur sa peau.

— Oh non !

— Je vois que tes calculs confirment mes craintes, fit Jade. À ce rythme, nous allons percuter cette planète dans moins de dix minutes…

— On va beaucoup trop vite ! Soit le pilote ne respecte pas les procédures standard, soit il y a un sacré bug…

— Je pencherais pour la deuxième solution.

— À première vue, cette planète ne ressemble pas du tout à Nola.

— Et comment monsieur « je suis une buse en cosmologie appliquée » pourrait le savoir ?

— J’ai fait des recherches sur ce système, si ça répond à ta question.

Jade jeta à son jumeau un regard soupçonneux.

— Ouais, et c’est bien ce qui m’inquiète. Toi qui n’as jamais daigné ouvrir un livre, voire même un œil, pendant le cours de madame Klug, tu te mets subitement à potasser tout ce qui existe sur une planète perdue. Je trouve ça bizarre…

— Si tu m’avais adressé la parole ces derniers jours, tu te poserais moins de questions. D’ailleurs, il faut absolument que je t’explique ce qui…

— Plus tard, Nato. Le vaisseau n’a toujours pas ralenti. Il se passe quelque chose. Allons voir en salle de pilotage…
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Le graphène est un cristal bidimensionnel (plat) de carbone. Il possède une résistance à la rupture deux cents fois supérieure à celle de l’acier et est six fois plus léger.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

— Commandant ? Commandant ? insista la jeune employée de la compagnie.

— Quoi encore ? grommela Templeton. Vous ne croyez pas que j’ai assez de problèmes ? Dans moins de six minutes, nous allons être pulvérisés par l’atmosphère de cette planète inconnue ! Retournez vous occuper des passagers.

— C’est que… certains d’entre eux ont deviné que nous ne suivions pas la bonne trajectoire, continua l’hôtesse.

— Fumailles ! Il ne manquait plus que ça. Dites-leur que tout va bien, inventez quelque chose. C’est votre boulot, non ?

— Mais…

— Il n’y pas de « mais » ! C’est un ordre.

— Ce sont deux élèves de l’Académie interstellaire, commandant. En deuxième cycle. Peut-être qu’ils pourraient… nous aider ?

Le commandant fusilla sa subordonnée du regard, ouvrit la bouche pour la congédier, puis se ravisa. Ses épaules s’affaissèrent légèrement.

— Faites-les entrer. Au point où nous en sommes… 

Quelques secondes plus tard, les jumeaux firent leur apparition. Templeton les observa, d’un air peu amène. Il soupira. Des gamins, songea-t-il. Seize ans, dix-sept tout au plus. Faut vraiment que tu sois désespéré pour les laisser entrer dans ta salle des commandes.

Sans l’uniforme bleu nuit de l’Académie interstellaire, il ne leur aurait même pas accordé un regard. Le garçon était grand, et plutôt athlétique. Son menton carré et son regard pénétrant contrastaient avec une pluie de cheveux noirs indisciplinés qui descendaient jusqu’à ses épaules. L’ensemble suggérait une certaine nonchalance, teintée d’un rien de mystère, qui laissa le commandant perplexe. Aux côtés du jeune homme, une très belle jeune fille le fixait droit dans les yeux. Cheveux noirs ramenés en arrière en une queue-de-cheval parfaite, posture pleine de force et d’assurance, et surtout, les mêmes iris verts que le garçon. La ressemblance était frappante. Ces deux-là sont frère et sœur, pas de doute. Une lueur d’impatience précéda les premiers mots de la jeune fille.

— Jade et Nato Stevens, commandant. Nous sommes…

— Des élèves de l’Académie, je sais. Ça me fait une belle jambe. Au moins, vous êtes Humains, c’est déjà ça. Vous avez compris ce qui se passait, d’après les dires de Namia ?

— Il nous reste un peu plus de cinq minutes, n’est-ce pas ? hasarda Jade.

Templeton fronça les sourcils.

— Comment pouvez-vous savoir une telle chose ?

— On a calculé, approximativement.

— Sans l’aide d’un ordinateur de bord ?

— Ouais, enfin peu importe. On est entraînés pour ça. On peut être utiles ?

— Le vaisseau n’en fait qu’à sa tête, et nous renvoie à une procédure dont je n’ai jamais entendu parler : la procédure 12-24. Il a quitté le plan de vol et nous n’avons plus aucun contrôle sur quoi que ce soit. Nous avons même tenté de contacter les relais de l’Alliance, mais les transmissions ne fonctionnent plus.

— Vous avez essayé de passer en mode manuel ? demanda Nato.

— Oui. L’ordinateur nous en empêche.

— Je peux ? fit Jade en indiquant le poste de pilotage. L’hésitation du commandant était perceptible. Mais son impuissance également. En soupirant, il hocha la tête… Pendant de longues secondes, la jeune fille pianota sur le clavier virtuel. Ses doigts voletaient sur la planche de bord en un ballet vif et précis, mais chaque tentative se soldait par un écran rouge clignotant.

— C’est étrange, souffla-t-elle. Je n’ai jamais entendu parler d’une telle panne. Pas sûr que ce soit une panne, d’ailleurs…

— Un sabotage ? questionna le commandant.

Jade le dévisagea, puis acquiesça doucement.

— Il ne nous reste plus qu’à prier la déesse Gaïa pour le salut de nos âmes… murmura Templeton.

Il voyait les contours de la planète grandir de façon exponentielle sur son écran de contrôle. D’un infime grain de sable à peine perceptible, le disque verdâtre s’était mué en quelques minutes en une sphère de la taille d’une orange. À cette vitesse, chaque seconde rapprochait le Neptune d’une désintégration inéluctable…

Nato écarta sa sœur et prit place derrière le poste de commandement. En quelques instants, il trouva ce qu’il cherchait.

— Bingo, dit-il.

— Quoi ? fit le commandant, soudain envahi par une bouffée d’espoir.

— Il ne faut pas baisser les bras. Ce vaisseau est un modèle dernière génération, équipé d’un fuselage en graphène. Même à cette allure, on a une petite chance de survivre à l’entrée dans l’atmosphère. Par contre, il faut absolument prévenir les secours de notre position. Les transmissions sont H.S., mais il y a un chasseur F – 216 dans les soutes…

— Un chasseur ? fit Templeton. Oui, mais je n’ai pas de pilote. Cet aéronef de combat est mis en service uniquement pour les trajets à risque, dans les zones où les pirates attaquent régulièrement les convois. Ce n’était absolument pas le cas de ce voyage, et la compagnie n’est pas du genre à payer du personnel pour rien !

— Jade peut piloter cet appareil. En économisant le carburant, elle peut rejoindre l’avant-poste de l’Alliance le plus proche.

— Mais la distance est…

— Cent cinquante millions de kilomètres, soit huit minutes-lumière… L’autonomie du F – 216 est de cent soixante-dix millions de kilomètres. Jade peut y être en moins de deux heures.

— Entrée dans l’atmosphère dans trois minutes, commandant, les informa le sergent Clark. Quelle que soit la décision, il va falloir la prendre rapidement.

— Vous êtes habilitée à piloter un F – 216 ? demanda Templeton. 

Jade lui offrit son plus beau sourire.

— Pas tout à fait, commandant. Mais je suis une championne en simulateur.

Templeton se massa les tempes quelques secondes, puis plongea les yeux dans le regard émeraude de Jade.

— Allez-y. C’est notre seule chance. Sergent, accompagnez-la au plus vite sur le pont d’envol. Je m’occupe du vaisseau avec notre jeune ami.

— Bien, commandant. Clark se tourna vers Jade.

— C’est par ici.

— Avant que je parte, commandant, pouvez-vous m’indiquer le nom de cette planète, que je puisse le communiquer aux équipes de secours ?

— Ça va être difficile… elle n’est pas répertoriée. Voici ses coordonnées, fit-il en les transférant sur la nanomontre de la jeune fille.

— C’est une blague ? demanda-t-elle.

La mine de Templeton fut une réponse suffisante. Tout en intégrant cette nouvelle donnée, Jade emboîta le pas du copilote, mais Nato la retint par le bras avant qu’elle ne disparaisse dans les coursives. Il s’approcha de sa sœur et posa son front contre le sien.

— Fais attention à toi, sœurette…

— Je vais vous ramener les secours au plus vite. Essayez de poser ce machin en douceur, j’ai perdu suffisamment de membres de ma famille… ajouta-t-elle, tandis qu’une larme perlait au bord de ses grands yeux.

— Promis, dit-il en la laissant partir à regret.

Il se mordit les lèvres, fixant le couloir vide dans lequel elle se tenait encore une seconde auparavant. Assailli par un mauvais pressentiment, il fixa dans sa mémoire cette dernière image de Jade se retournant en faisant voleter les boucles brunes de sa queue-de-cheval. Son visage plein de douceur, cadeau de leur mère, que seuls ses yeux verts emplis d’une farouche détermination pouvaient faire paraître dur. Nato réalisa soudain qu’elle était belle…

C’était sa sœur, après tout, et il n’y avait jusqu’alors jamais vraiment prêté attention, même si les regards insistants des élèves de leur promotion ne laissaient guère planer de doute. Mais à ce moment précis, alors que Jade s’apprêtait à piloter pour la première fois un F – 216 sans aucune garantie d’en sortir vivante, et que lui filait à toute allure vers la surface d’une planète inconnue, conserver à jamais un souvenir de la beauté de sa sœur lui semblait subitement important.

Il secoua la tête, chassant ces idées sombres. Et dire qu’il n’avait même pas eu le temps de lui dire pourquoi il l’avait entraînée sur ce fichu vaisseau ! Car cela n’avait évidemment rien à voir avec l’étude des minéraux qu’il avait proposée à leur professeur comme thème de voyage d’études.

Au moins, se dit-il, elle a une chance…
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La vitesse la plus élevée mesurée à ce jour est la vitesse de la lumière dans le vide, soit 299 792 kilomètres par seconde. Elle est communément représentée par la lettre C.
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— Chasseur F – 216 prêt à décoller, commandant ! tonna la voix de Jade.

— Décollage autorisé, confirma Templeton. Pas de bêtises ! Aux côtés de Nato, le vieux pilote observa sur les écrans de contrôle le largage du petit appareil de combat. C’était une merveille de maniabilité dont les performances n’avaient d’égal que le prix. Faisant office de nez, le cockpit massif était surmonté de deux rampes de missiles qui formaient une sorte de V. Juste en dessous, il était encadré par deux ailes pointées vers l’avant, lui donnant l’air d’une mante religieuse. À l’arrière, légèrement au-dessus du poste de pilotage, le mini réacteur antimatière qui le propulsait lui conférait une accélération fulgurante, et sa coque en graphène réfléchissant le rendait presque invisible. L’atout majeur du F – 216 était sa polyvalence : en vol sous atmosphère, ses ailes se déployaient latéralement et se rétractaient automatiquement en fonction de la vitesse, un peu à la manière d’un rapace lorsqu’il pique vers sa proie. Il égalait n’importe quel chasseur classique, mais était tout aussi performant dans l’espace. Dès sa mise sur le marché, il avait immédiatement été adopté par l’Alliance, et donnait des sueurs froides à tous les pirates de la galaxie.

Jade fit quelques pirouettes, rassurant tout le monde sur ses capacités à manœuvrer son nouveau jouet.

— Je programme le pilotage automatique sur l’avant-poste le plus proche, déclara-t-elle.

Au même moment, les écrans de contrôle du Neptune reprirent vie.

— Vous avez fait quelque chose ? demanda Templeton à Nato. Le jeune garçon secoua vigoureusement la tête.

— Non. Mais j’ai l’impression que le vaisseau décélère. Peut-être que nous allons pouvoir reprendre le contrôle.

— Ordinateur, mise en place du pilotage manuel, tonna la voix du commandant.

— IMPOSSIBLE. PROCÉDURE 12-24.

— Jade, on ralentit, mais on contrôle toujours que dalle. On compte sur toi, dit Nato.

— Pas de probl… Attendez. Je capte quelque chose sur le radar. Dis-moi que ce n’est pas ce que je crois, Nato…

— Attends… Nom d’une météorite ! Deux chasseurs en approche. Ils sont en mode agressif. Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?

Templeton observait les écrans de contrôle avec un air ahuri.

– Non, c’est impossible. Cette partie du système B202 est totalement inhabitée…

— Il semblerait que ce ne soit pas tout à fait le cas, rétorqua Jade. Quel modèle, Nato ?

— Ordinateur, peux-tu nous dire de quel type sont les deux appareils qui foncent vers le F – 216 ?

— APPAREILS IDENTIFIÉS. MODÈLE X – BLUE, FABRIQUÉS SUR LA PLANÈTE TAURUS. DERNIÈRE GÉNÉRATION. VITESSE DE POINTE 0,01 C.

— Tu as entendu, Jade ?

— Des appareils taurens ? Mais qu’est-ce qu’ils fabriquent ici ? En tous cas, j’ai un problème. Même si mon F – 216 est plus maniable, leurs chasseurs sont plus rapides. Je n’ai aucune chance de les semer. Et encore moins d’atteindre l’avant-poste… Tu confirmes pour le mode agressif ?

— Mode agressif confirmé, fit Nato.

— Revenez immédiatement sur le Neptune, ordonna le commandant. Le bouclier peut résister aux attaques de ces chasseurs. Avec un peu de chance, le vaisseau va suffisamment ralentir pour que nous ne nous écrasions pas. Qui sait, peut-être pourrons-nous redécoller…

— j’ai peur qu’il ne soit trop tard, commandant, dit Jade, avant de basculer son chasseur en mode combat.

— Fais attention, Jade, ils risquent de te prendre en tenailles…

— Ne t’inquiète pas, leurs appareils sont plus lourds, je vais les faire danser un peu.

La jeune pilote avait à peine terminé sa phrase qu’une salve d’impulsions énergétiques stria l’obscurité, frôlant son appareil. Elle se dégagea, évitant un second tir. À plusieurs reprises, elle tenta diverses manœuvres pour déstabiliser ses adversaires, mais les X – BLUE ne lui offrirent aucune occasion de riposter. Ses changements de direction incessants lui permirent à chaque fois de maintenir une distance suffisante pour ne pas être touchée, mais ce genre de combat en infériorité numérique ne tolérait aucune erreur. Jade se mordillait inconsciemment la lèvre inférieure. Elle commençait à prendre la mesure de la situation dans laquelle elle se trouvait.

Plus de simulateur, plus de possibilité de se tromper.

Ici, à des millions de kilomètres d’Utopia, le moindre faux pas signifiait la mort. Mort qui se matérialisait dans ces deux chasseurs, qui s’étaient stabilisés derrière elle, hors de portée. Ils étaient certainement en train d’élaborer une stratégie pour la piéger… Son instinct lui hurlait de ne pas leur en laisser le temps. « Ne pas attendre. Attaquer. Être imprévisible. » Les conseils de son instructeur étaient clairs. Encore fallait-il avoir le courage de les mettre en application. Jade prit une grande inspiration.

Au lieu de continuer à fuir, elle fit volte-face et fonça vers les deux X – BLUE à pleine vitesse. Ses adversaires furent tellement surpris qu’ils se contentèrent de l’éviter, sans avoir le temps de faire feu. Jade les avait à peine dépassés qu’elle déploya les rétro propulseurs du F – 216 pour amorcer un demi-tour si serré que les parties métalliques de l’appareil grincèrent sous la contrainte. Aussitôt, elle lâcha deux missiles courte portée, qui pulvérisèrent le premier X – BLUE. Dans la foulée, elle se lança aux trousses du second. À un contre un, avec un appareil moins maniable, son adversaire ne pourrait lui échapper. Le pilote tenta toutes sortes de manœuvres pour inverser le rapport de force, mais les instructeurs de l’Académie étaient les meilleurs, et Jade ne s’en laissa pas conter. Après deux longues minutes de poursuite, elle parvint à verrouiller le système d’armement du chasseur sur sa cible, et actionna le puissant canon magnétique. Le X – BLUE se désintégra dans le silence de l’espace, laissant derrière lui une myriade de débris.

— Bien joué ! hurla Nato.

— Tu as vu comment j’ai assuré ?

— Oui. Reviens maintenant... Oh non !

— Quoi ?

— J’ai quatre autres X – BLUE en approche sur mon radar, à moins de trente secondes… Tu n’as aucune chance si tu les affrontes ici !

 

Jade analysa rapidement la situation : il ne lui restait que deux missiles, et ses adversaires étaient cette fois bien trop nombreux. D’autant qu’ils avaient forcément vu leurs camarades s’éparpiller dans le vide intersidéral. L’effet de surprise ne fonctionnerait pas deux fois. Elle propulsa le F – 216 droit vers la planète inconnue. L’entrée dans l’atmosphère l’inonda d’un intense flash lumineux, mais elle avait bien pris soin de fermer les yeux pour éviter d’être déstabilisée. Elle inspira à deux reprises, longuement, partagée entre l’excitation de mettre enfin en pratique les centaines d’heures passées en simulateur, et la crainte de ne pas être à la hauteur.
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La gravité est le phénomène d’interaction physique qui s’observe quotidiennement sur toute planète par l’attraction qui nous retient au sol. Sur une planète dépourvue de gravité, un simple saut pourrait propulser un individu dans l’espace. La gravité sur Terre est de 1 G.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

À bord du Neptune, Nato approuva. La seule chance de Jade était de les affronter au ras du sol. Il pria pour que la planète mystérieuse regorge de montagnes. Soudain, il fronça les sourcils…

De façon incompréhensible, le F – 216 venait de disparaître des écrans. Nato sentit une profonde tension nouer tous ses muscles. Pourquoi Jade s’était-elle volatilisée ? Bizarrement, l’escadrille de X – BLUE ne se lança pas à la poursuite de sa sœur. Avaient-ils également perçu sa disparition ? Les appareils se contentèrent de contourner la petite planète, avant de s’évaporer dans le néant à leur tour.

— Mais qu’est-ce que…

— Je suis désolé de vous interrompre, Nato, fit Templeton, mais nous allons entrer dans l’atmosphère. L’angle n’est pas idéal, et nous allons toujours un peu trop vite. Attachez-vous. Clark, dites-moi de quoi est composé l’air de cette planète.

À regret, Nato quitta son écran de contrôle, non sans y jeter un dernier regard en espérant qu’un point lumineux indiquerait de nouveau la position du F – 216. Mais il n’y avait plus rien. Une clarté intense filtra par les hublots. Nato fixa son harnais de sécurité, tandis que Clark faisait voleter ses doigts sur les touches de l’holoclavier. La voix monocorde de l’ordinateur donna son verdict :

— SONDE LANCÉE… ANALYSE ATMOSPHÉRIQUE EN COURS… COMPOSITION DE L’AIR : DIAZOTE, 74 %, DIOXYGÈNE, 24 %, ARGON, 2 %. RESPIRABLE PAR LES TROIS RACES DE L’ALLIANCE. LA GRAVITÉ EST ESTIMÉE À 0,95 G.

Templeton épongea la sueur qui perlait sur son front. Enfin une bonne nouvelle, songea-t-il avant d’activer le module de communication situé sur le col de sa veste.

— À tous les passagers, fit le commandant d’une voix chargée d’émotion. Je suis au regret de vous annoncer que nous avons perdu le contrôle du Neptune. Nous ne sommes pas parvenus à rétablir notre trajectoire, et nous allons nous écraser. Veuillez appliquer les consignes de sécurité qui vous ont été données après le décollage. Vérifiez vos ceintures, placez votre tête entre vos jambes, et ne cédez pas à la panique. L’atmosphère de la planète vers laquelle nous nous dirigeons est respirable, je répète, respirable. Nul besoin de vous équiper des combinaisons pressurisées qui se trouvent sous votre siège. Nous allons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour éviter le pire.

Au contact de l’atmosphère, le Neptune subit une énorme secousse qui propulsa en tous sens tout ce qui n’était pas solidement fixé, occasionnant de multiples blessures aux passagers. Des morceaux du vaisseau ne supportèrent pas les frottements et commencèrent à se détacher de la carlingue en une série de bruits tous plus inquiétants les uns que les autres. Les cris des passagers résonnèrent à travers les cloisons pourtant épaisses du poste de pilotage. Nato fixa l’écran de contrôle : ils filaient à toute allure vers la surface de la planète.

Au dernier moment, il ne put s’empêcher de fermer les yeux. Et de prier la déesse Gaïa…


II
---------------
L’Académie interstellaire
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Le nanotraducteur constitue une des pièces maîtresses du rapprochement des peuples des trois races. Conçu à partir d’éléments microscopiques, il est totalement invisible et permettra à tous de communiquer et d’échanger. Sa fonction est de convertir les paroles prononcées en signaux électriques interprétables par le cerveau des membres de chacune des races. Ainsi, tous pourront se comprendre instantanément. Chaque enfant en sera équipé dès son plus jeune âge.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

Quinze jours plus tôt.

 

Nato observa avec résignation l’immense couloir qui se prolongeait à perte de vue. Tous les quinze mètres, un robot nettoyeur attendait sagement dans une petite niche munie d’une porte escamotable. Dès que les détecteurs signalaient une anomalie, les petits robots sortaient de leur antre pour faire disparaître toutes les saletés. Le couloir était si propre qu’on aurait pu manger par terre. Nato avait pour mission de recharger les réservoirs de biocomposant de chacun de ces robots, et la tâche lui semblait interminable.

Il souleva la bonbonne de carburant et grimaça devant son reflet, que les murs recouverts de titanium lui renvoyaient. Un mètre quatre-vingt, taille moyenne pour un Humain, une silhouette sculptée par l’exercice, qui ne laissait pas indifférentes certaines jeunes filles… Le tout surmonté d’un visage harmonieux, que ses yeux verts et sa mâchoire carrée ne venaient pas gâcher. Ses cheveux bruns mi-longs s’abattaient en cascade sur ses larges épaules. Bilan plutôt flatteur, au demeurant, totalement mis à mal par le bidon jaune fluo qui prolongeait son bras droit. Nato Stevens, responsable de l’entretien des couloirs…

— Allez, s’encouragea-t-il en détournant le regard.

Il se mit au travail en poussant un long soupir.

Depuis maintenant six mois, sa sœur et lui devaient effectuer un certain nombre de travaux d’intérêt général, en échange d’une diminution des coûts de scolarité de l’Académie interstellaire. Certains jours, Nato regrettait d’avoir accepté cet arrangement. Non pas que la tâche en elle-même lui semblât humiliante : il avait toujours eu le plus profond respect pour les gens qui se résignaient à occuper des postes ingrats pour le bien de leur famille. Il commençait simplement à se demander si ça en valait la peine…

Leur père, représentant pour une grande firme de vente de minerai, avait disparu un an et demi plus tôt dans l’explosion du réacteur antimatière du vaisseau qui le transportait. Depuis ce jour, la vie des jumeaux avait profondément changé. Ils n’avaient jamais connu leur mère, décédée en les mettant au monde, et leur père était tout pour eux. Ses longues absences étaient parfois difficiles à vivre, mais c’était un homme joyeux qui leur consacrait l’essentiel de son temps libre, et qui dépensait tout ce qu’il gagnait pour leur offrir la meilleure éducation possible. Quelle école pouvait prétendre rivaliser avec la prestigieuse Académie interstellaire ?

Pendant les premiers mois qui suivirent la mort de Tom Stevens, l’impact sur leur quotidien avait semblé supportable. Cela ressemblait à l’un des innombrables voyages de leur père, en un peu plus long. Les professeurs, les élèves et même le directeur s’étaient montrés prévenants, agréables, à l’écoute… Mais progressivement, tous avaient plus ou moins oublié, ou étaient passés à autre chose.

Pourtant, la douleur des jumeaux était toujours là, tapie au fond de leur cœur, prête à resurgir à tout moment.

Les semaines passant, ils avaient dû admettre que leur père ne reviendrait plus jamais, un petit sourire aux lèvres, en s’excusant de travailler trop.

À cette épreuve s’étaient peu à peu greffés des problèmes d’argent. Le coût astronomique de leurs études avait vite épuisé les économies paternelles, et le directeur les avait convoqués. S’ils voulaient rester, ils devraient vendre la maison familiale et accepter de travailler au sein de l’école en dehors des heures de cours. Nato avait hésité, mais en croisant le regard de Jade, qui espérait depuis toujours devenir pilote de chasse, il avait compris. Compris qu’il ne pouvait pas briser le rêve de sa sœur. Que leur restait-il, d’ailleurs, à part leurs rêves ?

Mais lui ne rêvait plus. Il ne voyait dans cette vie qu’une succession d’épreuves et se demandait bien pourquoi on leur imposait ce calvaire ! Qu’avaient-ils fait pour mériter un tel traitement ?

En levant les yeux du bidon de biocomposant, qu’il faisait passer d’une main à l’autre dans un mouvement presque mécanique pour soulager ses épaules douloureuses, Nato ne put réprimer un soupir. Les trois silhouettes qui venaient de surgir au fond du couloir n’annonçaient rien de bon pour les minutes à venir…

— Oh, mais regardez qui voilà, fit la voix caverneuse de la silhouette la plus massive, avant d’apparaître dans la lumière. C’est notre petite nettoyeuse !

Zahar Kanza, Tauren de près de deux mètres trente pour cent cinquante kilos, le raillait ouvertement à chaque fois qu’ils se croisaient. Il ressemblait vaguement à un minotaure que l’on aurait privé de cornes. Deux jambes musculeuses aussi larges que des poteaux, un torse démesuré, épais et noueux comme un tronc d’arbre, et des bras interminables, capables de broyer un os humain sans effort. En un mot, une montagne de muscles, surmontée d’un visage vaguement bovin, mais plus expressif.

Et, plus étrange encore aux yeux de Nato, une absence totale de pilosité, qui laissait à nu un cuir épais tirant sur le vert.

Zahar s’arrêta juste devant Nato.

— Qu’est-ce qui est plus petit, chétif et vulnérable qu’un Humain ? demanda le géant.

Nato ne recula pas. Il posa son bidon sur le sol et défia le Tauren du regard.

— Deux Humains ! s’esclaffa Zahar en poussant un grognement amusé.

De telles plaisanteries étaient évidemment interdites.

À croire que Zahar n’avait jamais lu la Constitution de l’Alliance, qui stipulait que les Humains, les Taurens et les Régaliens étaient libres et égaux en droits. Mais Zahar était convaincu que les siens valaient mieux que tous, et avait une aversion toute particulière pour les Humains. Et parmi les centaines de descendants des habitants de la Terre qui étudiaient à l’Académie, il avait fallu que ce crétin le prenne pour cible.

Zahar se tourna vers ses deux amis, des Régaliens répondant aux noms de Talak et Zwor, et se racla profondément la gorge avant de cracher une substance verte sur le sol. Un petit robot nettoyeur sortit aussitôt et se chargea de faire disparaître le crachat.

— Voyons voir si notre robot est capable de gérer un volume un peu plus important, fit Zahar en donnant un coup de pied dans le bidon de biocomposant.

— Mais qu’est-ce que tu fous, espèce d’abruti ? l’invectiva Nato, en tentant vainement de redresser le bidon qui déversait son contenu sur le sol.

L’odeur nauséabonde du carburant se répandit dans le couloir. Nato parvint à stopper l’hémorragie, mais une grosse flaque puante maculait le sol. Le petit robot se mit au travail, et un témoin lumineux se mit à clignoter. Son réservoir était plein. Nato allait devoir se charger lui-même de la besogne…

Zahar admira ensuite son œuvre avec un sourire satisfait, et déclara :

— Vous voyez, les gars, les Humains sont juste bons à récurer le sol ! Ils sont faibles et incapables de survivre sans leurs aides technologiques…

Les deux Régaliens gloussèrent, sans dire un mot, tout en effectuant une série de gestes saccadés. Leur mode de communication était un mélange de sonorités gutturales et de signes élaborés, qui ne ressemblait en rien aux longs discours des Humains et des Taurens. Grâce aux miracles de la science, leurs pensées pouvaient néanmoins être converties en paroles par les nanotraducteurs situés sur leur gorge, mais ils ne les activaient que lorsque cela s’imposait.

Nato se planta devant le géant :

— T’as raison de traîner avec des types peu bavards, Zahar. Comme ça, ils ne sont pas obligés de te reprendre à chaque fois que tu dis une connerie.

Les deux Régaliens durent apprécier la remarque, car leur faciès anguleux, qui ressemblait à celui d’un insecte terrien appelé grillon, s’anima d’une sorte de rictus qui chez eux tenait lieu de sourire…

— C’est quoi, ton problème, demi-portion ?

— Moi aussi, j’ai une devinette… reprit Nato. Qu’est-ce qui est gros, moche et vert ?

Zahar s’avança vers lui, menaçant.

— Je vais te…

Nato esquiva, en se moquant du Tauren.

— Eh, doucement ! Faut pas te sentir visé. La réponse, c’est Hulk, un héros de bandes dessinées inventé il y a quelques siècles sur Terre… Non, si j’avais voulu parler de toi, il manquait un élément majeur. J’aurais demandé qu’est-ce qui est gros, moche, vert et qui pue abominablement…

Cette fois, Zahar poussa Nato qui tomba sur le sol au beau milieu du biocomposant. Le rire gras du Tauren résonna dans le couloir. Le jeune Humain n’eut pas le temps de se redresser. La brute lui asséna deux coups de poing avant de poursuivre son chemin, suivie de près par les deux Régaliens, qui avançaient tout en gardant la tête tournée à cent quatre-vingts degrés vers la victime de leur ami.

Quelques instants plus tard, Jade croisa le trio et déboucha dans le couloir. Elle se précipita auprès de son frère.

— Oh non ! Il t’a encore frappé. Et toi, tu n’essaies même pas de lui échapper !

— Laisse tomber, O.K. ?

— Non, bien sûr que non… Et, c’est quoi qui pue comme ça ?

— Le biocomposant. C’est avec ça que je recharge les robots nettoyeurs. Et je confirme, ça pue. Et maintenant, moi aussi, je pue.

— Tu devrais te plaindre auprès du directeur.

— Sûrement pas. Mais Zahar paiera… Ne t’inquiète pas.

— Papa n’aurait pas aimé t’entendre parler ainsi !

— Mais notre père est mort ! Mort ! Et c’est à cause de sa mort que nous devons nous abaisser à ça ! aboya le jeune homme en désignant son bidon. J’en ai marre de cette école, Jade. Et j’en ai marre de ces abrutis qui se croient supérieurs aux Humains !

Comme à chaque fois que Nato faisait allusion à leur père, Jade se renferma. Elle fit demi-tour et partit en direction de sa chambre. Une colère intense s’était à nouveau emparée d’elle.

Nato la regarda disparaître au bout du couloir. Il lança sa veste maculée de biocomposant contre le mur.

Pourquoi faut-il que les mots sortent si vite de ta bouche ? se maudit-il. Et pourquoi Jade est-elle totalement incapable d’évoquer la mort de notre père ?
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Nato était allongé dans son lit, fixant le plafond.

Il avait terminé le nettoyage du couloir, rechargé les réservoirs de tous les robots de l’étage et s’accordait un repos bien mérité. Il se tourna sans grande envie vers son repas du soir : deux barres vitaminées et un demi-litre d’un liquide bleuté. Trois fois par jour, il introduisait sa main dans l’analyseur, et le distributeur automatique de nourriture adaptait la ration distribuée en fonction de ses analyses sanguines. En résultait une variation des pourcentages de protéines, de glucides et de lipides, indécelable à l’œil nu, qui se traduisait inéluctablement par l’attribution de deux barres vitaminées et d’une portion d’eau enrichie en sels minéraux. La seule fantaisie était de choisir le goût de ladite barre. Formule efficace, idéale pour la santé et bon marché. Mais que cette nourriture est dénuée de charme ! Ça ne ferait même pas saliver un obèse à la diète ! pensa-t-il en grimaçant.

Ce rictus lui arracha un petit cri de douleur. Deux grosses ecchymoses ornaient son visage, là où Zahar avait frappé. Il passa doucement ses doigts sur les endroits sensibles, ruminant sa colère. Puis il regarda son bras. Les petites particules de sa nanomontre s’assemblèrent comme par magie, formant une série de chiffres : 26 heures.

Lors des signatures des traités de l’Alliance, de difficiles négociations avaient eu lieu entre les représentants des trois races. Des accords avaient été rapidement conclus concernant l’utilisation massive du biocomposant, carburant tauren totalement écologique qui n’avait comme seul inconvénient que son odeur. Nul n’avait trouvé à redire non plus quant à la généralisation des systèmes informatiques régaliens, d’une puissance sans équivalent dans toute la galaxie. Enfin, le savoir-faire humain en matière d’armement avait su lui aussi s’imposer sans trop de difficultés.

L’unification des unités de temps n’avait pas été aussi simple.

Un temps universel avait bien été mis en place, pour permettre les transactions commerciales entre races, mais personne ne l’utilisait vraiment en dehors des obligations officielles, et chaque peuple avait conservé son propre rythme, issu des planètes mères. Sur Utopia, dont la rotation ressemblait à celle de la Terre, la journée durait trente heures et vingt-deux minutes terrestres.

Depuis près d’un an, la vingt-sixième heure de la journée était le moment que Nato préférait. L’heure où, chaque soir, Jade déboulait dans sa chambre…

Nato se remémora avec un sourire ce jour béni où ils avaient reçu le paquet mystérieux, le soir de leur anniversaire, quelques mois après la disparition de leur père. Ils s’étaient longuement demandé qui en était l’expéditeur. Une fois le colis ouvert, ils avaient découvert, perplexes, une drôle de clé. Elle était accompagnée de quelques mots : « Chambre 29. Armoire. »

Nato occupait justement cette chambre depuis son arrivée à l’Académie, mais ne s’était jamais intéressé à cette fameuse armoire, d’une banalité qui n’avait rien à envier au reste du mobilier. Mais ce jour-là, cet amas de métal usé par le temps avait pris une autre dimension. Presque religieusement, les jumeaux l’avaient ouverte, puis vidée, sans rien découvrir. Jusqu’à ce qu’ils aient l’idée de regarder derrière…

Un petit emplacement, correspondant à la taille de la clé magnétique, était découpé dans la surface uniforme du mur. Ils y avaient inséré la clé, et un pan de mur entier s’était rétracté, s’ouvrant sur un tunnel d’un mètre de large sur deux de haut. Il n’avait pas fallu deux secondes aux Stevens pour s’engouffrer dans le conduit. Lorsqu’ils avaient débouché sur la grande salle d’entraînement de l’Académie, leurs yeux pétillaient. Cette salle était réservée aux étudiants de troisième cycle, les aspirants pilotes de chasse ou soldats d’élite de l’Alliance. Et grâce à ce passage secret, ils y avaient accès en dehors des heures de cours ! Au début, ils avaient pensé qu’une alarme allait se déclencher, ou que le gardien allait leur tomber dessus, mais après quelques minutes, leur promenade dans l’antre des futurs cracks de l’Alliance n’avait toujours pas suscité de remous.

— Tu crois que les simulateurs sont opérationnels ? avait demandé Jade.

Ils l’étaient…

Depuis ce jour, les jumeaux passaient toutes leurs soirées, et parfois leurs nuits, à s’entraîner avec les meilleurs programmes de toute la galaxie. Tandis que Jade enchaînait les heures de vol, Nato excellait au combat, multipliant les affrontements virtuels de toutes sortes. En quelques mois, il avait développé une musculature qu’il devenait difficile de cacher, à tel point que ses rares amis lui demandaient souvent ce qu’il prenait comme produit dopant. Il se contentait de sourire, en songeant aux heures de plaisir qui succéderaient aux longues journées de cours et aux tâches ménagères sans intérêt. À bien y réfléchir, Nato n’était pas certain qu’il aurait pu survivre à ces derniers mois sans ce secret et le réconfort de savoir que quelqu’un, quelque part, pensait à eux. Quelqu’un d’influent, qui connaissait les recoins les plus inaccessibles des locaux de l’Académie…

26 h 15. Jade était en retard. Or Jade Stevens n’était jamais en retard. Elle était donc en rogne. Et le resterait tant qu’il ne s’excuserait pas…

La porte s’ouvrit sur le visage de sa sœur. Ses yeux verts lançaient des éclairs, et aucun son ne fut échangé pendant le trajet jusqu’à la salle d’entraînement. Comme deux enfants boudeurs, ils se dirigèrent chacun dans leur secteur préféré, et enchaînèrent les exercices en silence.

Nato se positionna au centre du cercle holographique et enclencha le simulateur de combat à l’arme blanche. Son arme de prédilection était un objet très ancien, un sabre japonais appelé katana. Pour une raison étrange, il le préférait aux épées modernes, faites de graphène, et aux armes à impulsion. Cette arme antique dégageait autre chose, une sorte de pureté et une froide efficacité. Les heures passées sur le simulateur avaient d’ailleurs permis à Nato d’acquérir une technique si précise qu’il était aussi dangereux armé d’un katana que d’un pistolet à impulsion.

Trois adversaires virtuels se précipitèrent vers lui. Nato se campa fermement sur ses jambes, comme l’ordinateur le lui avait appris, puis se tint prêt à bondir. Il attendit le dernier moment pour contrer l’attaque de l’ennemi, avant d’enchaîner une série de mouvements gracieux, évoquant une succession de figures géométriques compliquées. Le dernier geste fut le bon, et le bras du premier assaillant tomba au sol, agrémenté d’un bruitage très réaliste. Nato n’eut pas le temps de savourer sa victoire, car les deux autres étaient sur lui, faisant siffler l’air autour de ses oreilles en frôlant son visage. Loin de l’esthétisme des films de combat, Nato avait appris à frapper vite et fort, sournoisement si cela s’avérait nécessaire, en visant uniquement des endroits stratégiques. À quoi bon toucher son ennemi s’il vous tuait lors de sa riposte ? Chacun de ses coups était donc dirigé en priorité vers les parties vitales : l’aine avec son artère fémorale, le cou et ses carotides, ou, à défaut, le bras armé de l’adversaire… Le cœur, quant à lui, était une cible à éviter, car les côtes le protégeaient efficacement et l’on risquait d’y coincer son sabre.

Après de longues minutes d’un combat acharné, Nato parvint à venir à bout de la simulation. Les yeux brillants, il passa au niveau supérieur, le niveau ultime, dont il n’avait encore jamais réussi à sortir victorieux. Il se concentra et s’apprêta à subir les assauts d’un unique combattant, rapide, précis et doté d’une technique sans faille. Cet adversaire semblait deviner à l’avance toutes ses attaques et ripostait avec une précision diabolique. Encore une fois, Nato dut s’avouer vaincu et grimaça en recevant la décharge électrique signifiant que dans la vraie vie, il aurait succombé à ses blessures… Il s’agenouilla, la sueur perlant sur l’ensemble de son corps. Il était 29 h 40.

Tandis qu’il reprenait son souffle, Jade prit congé, grommelant un « je vais me coucher » en passant près de lui. Le jeune homme poursuivit son entraînement tard dans la nuit, jusqu’à l’épuisement.
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— MONSIEUR STEVENS ! aboya la voix stridente du professeur de chimie moléculaire en frappant la table de sa main gigantesque. Pourriez-vous tenter de répondre à la question ?

Nato sursauta et dévisagea l’immense Tauren, essayant de deviner les raisons de ce brusque claquement. Le regard assassin de madame Klug, allié à cette étrange sensation que son nom venait d’être prononcé, lui indiqua qu’il était la cause du courroux de son professeur.

— Peut-être avez-vous besoin que je repose la question, monsieur Stevens, étant donné que vous étiez en train de dormir sur votre table ?

— Mille pardons, madame Klug, fit Nato. Je crois en effet que j’ai fermé l’œil un quart de seconde.

— Un quart de seconde ? Voilà ce que l’on appelle un euphémisme ! En trente ans de carrière à l’Académie interstellaire, vous êtes le premier étudiant à s’endormir pendant mes cours ! Je peux vous garantir que le directeur en sera avisé. Qui peut me dire quel est le taux de viscosité du zertinium 234 ?

Une main se leva timidement à l’autre bout de la classe.

Celle de Jade.

— Ah… Après le frère, voici la sœur… Vous relevez le niveau de la famille, mademoiselle Stevens.

— Je crois que le taux est d’un pour mille, madame, fit Jade.

— Excellent. Vraiment excellent. Vous devriez tous prendre exemple sur cette jeune fille. Bien. Continuons…

Nato laissa filer le reste du cours dans un état second.

Les heures d’entraînement effectuées la nuit, associées aux travaux d’intérêt général, avaient un effet dévastateur sur son attention en cours. Il en était cruellement conscient, mais ne voyait pas l’utilité de connaître le taux de viscosité du zertinium 234, ou de la fesse droite de madame Klug, avec tout le respect qu’il lui devait…

Si certains cours le passionnaient, d’autres lui semblaient totalement vides de sens, et il s’octroyait de plus en plus souvent le droit de rattraper ses heures de sommeil sur ces moments, au risque de s’attirer les foudres des enseignants. Il se tourna vers sa sœur, qui le fusilla du regard. Pas besoin d’être télépathe pour comprendre qu’elle n’approuvait pas. Leurs relations dans les jours à venir promettaient d’être glaciales… Il laissa son esprit glisser hors de la salle de chimie moléculaire pour se replonger dans son combat perdu de la veille. Comment améliorer encore sa technique ? Comment venir à bout de l’ultime adversaire, si rapide qu’aucune attaque ne semblait le surprendre ? Nato se demanda si de tels combattants existaient, et si quelqu’un était déjà sorti victorieux du dernier niveau de simulation.

La sonnerie le ramena à la réalité, et il se leva avec enthousiasme. Dans quelques minutes, les étudiants de second cycle allaient pour la première fois suivre un cours de self-défense… Un petit sourire au coin des lèvres, Nato passa devant Zahar et ses deux acolytes régaliens, et leur fit du majeur un geste sans équivoque. Bien que purement issu de la culture humaine, ce geste avait vite été adopté par les trois races de l’Alliance, et constituait une provocation universellement reconnue. Zahar fonça vers Nato, mais madame Klug s’interposa.

— Un problème, Zahar ? demanda-t-elle.

— Non, madame, juste une petite blague entre amis.

Nato en profita pour devancer le Tauren dans les couloirs, et fut un des premiers en tenue. Le professeur de self-défense était un Régalien, qui formait aussi les étudiants de dernière année. En un mot, une pointure…

Nato observa sa silhouette élancée, moulée dans une combinaison de l’Académie. Le corps des Régaliens était l’opposé de celui des Taurens. Fin et anguleux. Une carapace dure comme du bois recouvrait leurs membres, et genoux et coudes se terminaient par une protubérance triangulaire qui faisait fonction de protection, ou d’arme, le cas échéant. La première fois qu’il avait croisé un Régalien, Nato avait eu l’impression de se trouver face à une mante religieuse de deux mètres dopée aux stéroïdes.

En résumé, les Taurens étaient des brutes démesurées, les Régaliens des êtres agiles dotés d’une armure naturelle, et les Humains des amas de chair fragiles…

Le professeur présenta aux étudiants l’objectif du cours, qui était principalement de se prémunir contre les attaques d’animaux qu’on avait découverts sur les centaines de planètes habitables qui dépendaient de l’Alliance.

— Pour commencer, dit le professeur, j’aimerais que deux d’entre vous se portent volontaires pour une petite expérience…

Zahar sortit immédiatement du rang, affichant un sourire satisfait de brute prétentieuse. Le défi était lancé. Tous les étudiants de la classe se dévisagèrent, inquiets. Hors de question de se faire humilier devant tout le groupe, semblaient-ils penser. Un murmure parcourut l’assemblée quand Nato fit un pas en avant.

— Bien, fit le professeur. Je vois que nous avons deux jeunes étudiants courageux. Pour ce premier exercice, je vais demander à l’un d’entre vous de simuler une attaque avec ce petit couteau en plastex. Comme vous le savez, c’est une matière qui paraît dure, mais totalement déformable au contact de la cible. Il n’y a donc aucun risque réel.

Zahar s’empara du couteau et se plaça au centre du terrain d’entraînement. Nato le suivit et planta ses iris verts dans les yeux globuleux du Tauren.

Avant que le professeur n’ait eu le temps de lancer l’exercice, Zahar se jeta sur sa cible, un rictus de rage altérant encore un peu plus ses traits déjà peu flatteurs. On aurait dit une bête sauvage. À trois reprises, Nato esquiva avec habileté les charges du géant.

— Alors, on a peur, sale vermine ? éructa Zahar. Pas étonnant pour un type issu d’une race de lâches !

— Ça suffit ! tonna la voix du professeur. Ce n’est pas ce que j’ai demandé !

Mais les deux combattants n’entendaient plus. L’un était enragé, l’autre concentré. Zahar se rua sur Nato, qui, à la surprise générale, fonça droit devant lui. Il sauta en direction du Tauren et lui administra un terrible coup au niveau du genou avec ses deux pieds joints. À l’impact, Nato plia légèrement les jambes et rebondit avec une grâce qui stupéfia tout le monde. Une petite roulade lui permit de se remettre sur pieds en un instant. Dans le même temps, un craquement sinistre retentit dans la pièce, bientôt suivi d’un hurlement qui fit trembler les murs.

— Aaarh, aaarh ! Au secours ! geignait le Tauren, il m’a pété le genou !

Un simple regard sur l’articulation, pliée dans le sens opposé à ce que mère Nature avait prévu, permit de confirmer le diagnostic.

Le professeur se précipita auprès du blessé.

— Mais ? Qu’avez-vous fait, Stevens ? C’est… C’est inadmissible ! Je vous prie de quitter ce cours immédiatement.

Sans un mot, Nato sortit de la salle, sentant les yeux de tous ses camarades de promo rivés sur ses épaules. Les cris de Zahar le poursuivirent longuement dans les couloirs, imprimant dans ses tympans les conséquences de ses actes. Il soupira. Tandis qu’il s’éloignait de la classe, des émotions contradictoires se livraient une bataille acharnée dans les méandres de son cerveau.

D’une certaine manière, il était fier d’avoir mis en application la vengeance qu’il préparait depuis des semaines, façonnant son corps comme une machine de guerre et étudiant en détail l’anatomie des Taurens afin d’identifier leurs points faibles. Leur masse musculaire était telle qu’il fallait agir à un moment très précis : il avait frappé la jambe d’appui de Zahar entre deux mouvements, à l’instant exact où ses muscles étaient le moins contractés, fragilisant l’articulation. Comme indiqué dans le livre que Nato avait consulté, le genou avait littéralement explosé sous l’impact…

Pourtant, plus le temps s’écoulait depuis l’incident, plus la joie qu’il était certain d’éprouver encore quelques minutes auparavant se transformait en une sorte de malaise, une impression très déplaisante d’avoir utilisé ses nouvelles capacités à des fins peu louables. Au fond, il avait fait comme Zahar : il s’était servi de sa force, même si elle était plus technique que physique, pour s’attaquer à plus faible que lui. Ce n’était sûrement pas dans ce but que leur ami mystérieux leur avait confié la clé qui menait aux salles d’entraînement des étudiants de troisième cycle…

De colère, il frappa dans un casier qui se trouvait sur son chemin. Le casier se déforma sous le choc, puis reprit doucement sa configuration initiale.

— Pffff… Du plastex, maugréa-t-il.

Il examina sa main, constatant avec un soulagement mêlé d’impuissance qu’il n’avait même pas réussi à s’infliger la moindre douleur. L’autopunition n’était pas à l’ordre du jour. ..

Nato fila vers les commodités, et s’aspergea le visage d’eau fraîche. L’eau. Seul élément indispensable à la survie des trois races de l’Alliance. Malgré toutes leurs différences, cet élément si basique rappelait au jeune homme qu’il avait aussi des choses en commun avec les Taurens et les Régaliens. Il contempla son reflet dans le miroir, et se jura de ne plus jamais se laisser emporter par ses émotions. Nato Stevens était né pour servir une cause juste, pas pour devenir une brute dénuée de sentiments !

Une voix métallique résonna dans les couloirs de l’Académie, lui faisant lever les yeux vers les haut-parleurs incrustés dans les murs.

— Monsieur Nato Stevens et mademoiselle Jade Stevens sont convoqués dans le bureau du directeur Kumi. Immédiatement.

Nato hocha la tête.

Il fallait s’y attendre…
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Assis côte à côte dans l’antichambre du bureau du directeur

Kumi, les jumeaux s’invectivaient à voix basse :

— Alors, t’es fier de toi ? attaqua Jade.

— Pas vraiment, non. Comment va Zahar ?

— Comme un type à qui l’on vient de broyer le genou. J’aurais dû m’en douter ! Toutes ces heures à t’entraîner… juste pour envoyer un abruti à l’hôpital ! Il y a des fois où je me demande si on est vraiment jumeaux !

— C’est bon, Jade, tu exagères. Ce type me pourrit la vie depuis des mois. Tu l’as constaté toi-même. Ce n’était pas très malin, O.K. Mais…

— Pas très malin ? Non, mais j’hallucine. Tu te rends compte qu’on va peut-être se faire éjecter de l’Académie à cause de ta petite vengeance ?

— Et alors ?

— Et alors ? O.K., on s’arrête là. T’es vraiment trop stupide, fit-elle. Tout le travail de papa n’aura servi à rien…

Une larme roula sur la joue de la jeune fille.

Nato aurait voulu lui expliquer son mal-être, cette sensation d’abandon, la douleur qu’il ressentait lui aussi depuis la mort de leur père, mais aucun mot ne parvint à franchir le seuil de sa bouche. Il en avait toujours été ainsi. Ses blessures restaient au fond de son cœur, incapables d’en sortir, enfermées dans une prison invisible.

Il soupira longuement, en laissant errer son regard dans la pièce. Une secrétaire tapait sur un clavier virtuel, sans s’intéresser à eux, et de nombreux panneaux d’information ornaient les murs recouverts de bois. Un véritable luxe sur une planète où plus rien ne poussait ! Nato fixa le grand écran qui représentait la Voie lactée.

Le cœur de la galaxie, un immense trou noir, se tenait fièrement au centre, tandis que plusieurs bras chargés de près de quatre cents milliards d’étoiles partaient en spirale tout autour. Le tout formait un gigantesque disque de quatre-vingt mille années-lumière. Sur l’un de ces bras, trois points indiquaient le positionnement des planètes mères des trois races : la Terre, Taurus et Régalia. Elles étaient reliées par un triangle avec, en son centre, Utopia : la planète commune, symbole d’une paix obtenue après deux cents ans de guerre acharnée.

En 2350, Gaïa, chef de guerre terrienne, y avait déposé les armes, faisant le premier pas vers une résolution pacifique du conflit. S’en étaient suivis des mois de négociations, qui avaient abouti à la création de l’Alliance et à la rédaction de la Constitution, avec ses douze lois.

Depuis ce jour, les douze lois guidaient les trois races, et Gaïa avait été élevée au rang de déesse par des religieux autoproclamés « apôtres de Gaïa ». Même si la loi IV garantissait le droit à chaque peuple d’une totale liberté de religion, nombre de Taurens, Régaliens et Terriens avaient abandonné leurs anciennes croyances au profit du culte de Gaïa, la grande déesse, mère de l’Alliance. S’en étaient suivis deux cents ans de paix, de prospérité, d’exploration commune de la galaxie…

Nato baissa les yeux vers sa poitrine, et scruta le symbole qui ornait son uniforme : un triangle blanc avec un point en son centre. Le symbole de l’Alliance et du culte de Gaïa. Subitement, il fut pris de vertige, se sentant minuscule face à l’histoire commune des trois races. Son comportement puéril était aux antipodes de l’idéal visé par Gaïa. Une vague de honte le submergea.

— Vous pouvez entrer. Monsieur Kumi va vous recevoir, dit la secrétaire d’un ton froid.

Jade se leva la première, suivie par un Nato qui n’en menait pas large. Kumi n’avait pas pour habitude de plaisanter.

 — Asseyez-vous, les invita froidement le directeur.

Les jumeaux s’exécutèrent. Nato observa les traits rugueux du vieil homme. Malgré ses soixante-dix ans, Kumi était encore très impressionnant : ses épaules surdimensionnées, si musclées qu’on devinait à peine la naissance de son cou, lui donnaient l’air d’un gorille prêt à charger. Il avait presque la carrure d’un Tauren, et ses mains aussi larges que des battoirs enserraient un porte-documents qui paraissait minuscule. Sans lever les yeux, l’homme dont dépendait leur avenir commenta les fiches qu’il consultait.

— Monsieur Stevens, vos résultats sont en baisse constante depuis quelques mois, et j’avoue ne pas en comprendre la raison. 10 % en chimie moléculaire, 25 % en physique quantique, 30 % en théologie, 22 % en cosmologie… et la palme revient à la géologie appliquée : 2 % ! On pourrait penser que le niveau de cette année est trop élevé pour vous, mais je constate avec surprise que vous obtenez 96 % en anatomie, 99 % en informatique et 95 % en stratégie militaire. D’où ma question : pourquoi vous moquez-vous de nous ?

— Je ne me moque pas de vous, monsieur.

Kumi grimaça, et plongea son regard dans les yeux de son jeune étudiant.

— C’est tout ce que vous avez à me dire ? Plutôt décevant, mais continuons… Aujourd’hui, j’ai reçu un rapport de votre professeur de chimie moléculaire et de géologie appliquée, qui me signale vous avoir surpris en train de dormir en cours. J’ai à peine eu le temps de digérer cette information fort déplaisante qu’un message me parvient par l’intercom, disant que vous avez gravement blessé votre camarade de promotion, Zahar Kanza. Savez-vous qui est Zahar Kanza, monsieur Stevens ?

— Un imbécile, brutal et sans pitié ? rétorqua Nato, piqué au vif.

— C’est lui qui est actuellement en salle d’opération, et qui va mettre près de soixante jours avant de pouvoir remarcher, alors ne me parlez pas de brutalité ! Et pour votre gouverne, monsieur Zamon Kanza, le père de Zahar, est un des membres du Haut Conseil de l’Alliance. C’est le ministre tauren de la guerre, et le conseiller personnel du prince. Il m’a contacté, lui aussi. Pour exiger que vous soyez renvoyé de l’école sur-le-champ… Je n’ai pas pour habitude de céder aux pressions politiques, et je lui ai évidemment répondu que la blessure de son fils était due à un accident. J’ai eu raison, n’est-ce pas ?

Nato garda le silence.

— Bien sûr, monsieur le directeur, intervint Jade. Nous vous remercions de votre geste, et aussi de tout ce que vous avez déjà fait pour nous…

Le visage parcheminé de Kumi se fendit d’un sourire, et il se tourna vers la jeune fille.

— J’accepte vos remerciements, mademoiselle Stevens. Votre dossier est, quant à lui, limpide. Une moyenne de 94 %, un comportement irréprochable, vous devriez donner quelques leçons particulières à votre frère…

Nato soupira. Le directeur continua :

— Vous êtes actuellement major de la promotion, et votre père serait fier de vous. Vous vous destinez au pilotage, c’est ça ?

Jade acquiesça.

— Je suis certain que vous serez acceptée sans la moindre difficulté à l’école supérieure de formation des pilotes de ligne…

— Des pilotes de ligne ?

— Oui. C’est bien votre souhait ?

— Eh bien, c’est-à-dire que… je pensais plutôt à l’école de pilotage de l’Alliance…

— Ah. Je vois. Je crains que ce ne soit pas possible, mademoiselle. Les frais sont bien trop élevés et…

— Mais nous avons accepté de vendre la maison, et s’il faut travailler plus…

— Je vous arrête tout de suite. Les frais dont je parle sont astronomiques. Seuls quelques élus peuvent entrer à l’école de formation des pilotes de chasse… Vous ferez un excellent commandant de bord, je n’en doute pas. Quant à vous, monsieur Stevens, vous êtes en sursis. À la prochaine erreur, c’est la porte. Pour vous et votre sœur. Pensez-y. Ne gâchez pas son avenir… Et j’attends d’ici deux jours un projet de dix pages sur un voyage d’études destiné à analyser un phénomène géologique. C’est le seul moyen pour vous de ne pas être recalé à cause d’une note trop faible en géologie appliquée, et votre dernière chance de me prouver que je peux vous faire confiance. Vous pouvez disposer.

Les jumeaux se levèrent sans un mot et se dirigèrent vers la sortie.

— Une dernière chose, ajouta Kumi. Je tenais à vous informer que votre maison n’a pas trouvé d’acquéreur. Elle va donc être visitée demain par les récupérateurs et sera détruite dans les jours qui suivent. Vous serez tout de même dédommagés pour le terrain, ce qui comblera une partie de vos dettes. J’en suis navré, mais je souhaitais que vous le sachiez…

 

*

 

Nato et Jade progressaient côte à côte dans le couloir, sans desserrer les dents. La jeune fille rompit le silence oppressant.

— Tu vois, je te l’avais dit. À cause de tes conneries, on va se faire virer.

— C’est peut-être la meilleure chose qui puisse arriver, lâcha Nato, excédé.

— Comment tu peux dire ça ?

— Tu as entendu Kumi ? Notre maison va partir en poussière ! Tout ça pour financer nos études ? Et dans quel but ? Devenir pilote d’un cargo de fret interstellaire qu’un singe serait capable de piloter avec un doigt ? La belle affaire…

Jade fondit en larmes. Les mots du directeur l’avaient transpercée comme une décharge laser. Tant d’efforts fournis pour être la meilleure, et Kumi lui annonçait froidement que cela ne servait à rien, car elle n’avait pas les moyens de payer la formation pour devenir pilote de chasse…

Nato aurait dû la réconforter, la prendre dans ses bras, mais l’injustice qui ne cessait de les frapper lui faisait bouillir le sang. Et voilà qu’en plus, on lui imposait de pondre un projet en géologie appliquée, matière qu’il exécrait plus que tout au monde…

— Tu peux pleurer, Jade. Tu peux pleurer, parce que c’est dégueulasse ! Tu es la meilleure. Meilleure que tous ces fils à papa qui deviendront pilotes parce qu’ils en ont les moyens. J’ai vu tes résultats sur le simulateur. Tu es déjà plus forte que tous les étudiants de troisième cycle ! Et tout ça pour quoi ? Pour récurer leurs toilettes et vivre une vie de m…

La gifle l’atteignit de plein fouet.

Lui, le spécialiste du combat rapproché, lui qui avait étendu un Tauren dans la matinée, ne l’avait même pas vue venir. Il posa la main sur sa joue et planta son regard dans celui de sa sœur. Ils avaient exactement les mêmes yeux. Mais tandis que les siens brillaient de colère, ceux de sa sœur reflétaient une tristesse infinie. Tristesse en partie causée par son comportement immature et ses remarques blessantes. Il se mordit les lèvres. Encore une fois, il aurait dû s’excuser… Mais il se contenta de faire demi-tour, tout en sachant qu’il avait tort, et fila vers la porte d’entrée de l’Académie.

Jade le regarda s’éloigner. Elle ravala ses larmes et consulta sa montre : moins d’une heure avant la fermeture des portes. Elle secoua la tête, persuadée que son frère ne serait pas rentré à temps.

— Qu’est-ce qui te prend, Nato ? murmura-t-elle. Pourquoi tu nous fais ça ?
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Nato franchit le seuil de l’Académie, empli d’une colère sans bornes. Son ressentiment face à tant d’injustice n’avait plus de limites. Il se tourna vers l’immense bâtiment, plein de dépit. La structure le toisait de toute sa hauteur. Trois dômes de plus de deux cents mètres de diamètre, symbolisant chaque race, et posés au cœur d’un triangle qui représentait la déesse Gaïa, se rejoignaient dans une étonnante spirale de verre et d’acier. Au sommet de cette spirale qui montait à n’en plus finir au-dessus de la ville, le bureau du directeur Kumi dominait la foisonnante capitale.

Utopia. Ville-planète abritant près d’un milliard d’âmes, tellement peuplée que plus un seul mètre carré du sol initial n’avait survécu, disparaissant sous les couches de constructions qui s’étaient empilées au fil des années en un millefeuille improbable. Les privilégiés, résidant dans les strates supérieures, pouvaient se permettre d’admirer le coucher du soleil sur l’océan de tours et d’immeubles. Un ou deux étages plus bas, les habitants encore chanceux se contentaient, pour éclairer leurs maisons, d’un système élaboré de miroirs qui renvoyaient des bribes de lumière naturelle. Et puis, il y avait les niveaux inférieurs. Rythmés uniquement par l’éclairage délivré par les centrales antimatière. À ces étages, impossible de voir le soleil. Les faces ternes des immeubles ressemblaient à celles de leurs occupants, travaillant sans relâche pour peut-être un jour s’élever dans l’échelle sociale et investir dans un appartement du niveau supérieur.

Nato et sa sœur avaient eu la chance de grandir juste sous la surface. La règle voulait que l’on ne puisse accéder sans laissez-passer qu’un niveau au-dessus de celui dans lequel on résidait. Ils avaient ainsi pu monter régulièrement au paradis, comme l’appelaient les gens d’en bas : le seul endroit où l’on pouvait respirer de l’air frais, sentir le vent ébouriffer ses cheveux et fermer les yeux pour ne pas être ébloui par l’éclat du soleil.

Face à l’entrée imposante de l’Académie, Nato se trouvait donc à cet ultime niveau, privilégié parmi les privilégiés, mangeant à sa faim, humant l’air jusqu’à satiété…

Pourtant, aujourd’hui, il ne se sentait nullement privilégié.

Il avait l’impression que la mort de leur père les avait, lui et Jade, plongés dans un tourbillon qui tentait de les entraîner vers les strates inférieures… Pour le moment, on les tolérait au sein de la prestigieuse école. Mais qu’en serait-il demain ? Devraient-ils effectuer encore et toujours plus de travaux d’intérêt général ? Accepter d’être humiliés pour pouvoir quémander les miettes laissées par les nantis ?

En leur annonçant que leur maison allait être détruite, le directeur avait porté au jeune homme un coup supplémentaire. Sans maison, que leur restait-il, à part l’école ? Sur Utopia, seul le lieu d’habitation permettait de maintenir un niveau de vie. Et Nato avait peu d’espoir qu’un jour, lui ou sa sœur soient en mesure de racheter une maison, voire même un appartement minuscule, au niveau où ils avaient fait leurs premiers pas.

En ce triste jour de juin 2551, le jeune homme avait l’impression d’être jeté en pâture à la voracité de cette planète, qui ne ferait qu’une bouchée de deux jumeaux sans famille et sans avenir…

Au cœur de cette tourmente qui l’empêchait de réfléchir, une seule certitude : il avait besoin de revoir une dernière fois sa maison, avant qu’elle ne soit plus qu’un souvenir.
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Ruminant sa colère, Jade fourra sans douceur une énième pile d’assiettes dans le distributeur automatique. La vaisselle souffrait plus que d’ordinaire, mais elle s’en moquait. Son travail d’intérêt général lui vidait la tête. Exactement ce dont elle avait besoin. Lors du trajet suivant, elle évita de peu Nunia, employée par l’Académie en tant que responsable technique de l’approvisionnement en support alimentaire. Enfin, je fais la vaisselle, lui avait glissé la Tauren lors de leur première rencontre, en lui faisant un clin d’œil. Toujours valoriser le travail des petites gens, telle était la devise des grands pontes de la gestion du personnel. Nunia était adorable et avait immédiatement pris Jade sous son aile lorsqu’elle avait été affectée à la plonge…

— Alors, ma beauté, ça n’a pas l’air d’aller, souffla-t-elle sans arrêter de sortir les couverts du robot nettoyeur.

— Si, si, tout va bien, mentit Jade en s’attaquant à une autre pile d’assiettes.

— Hon, hon. On ne la fait pas à la vieille Nunia… Ça fait dix ans que je travaille ici, et je suis capable de connaître l’humeur de mes collaborateurs au tintement des assiettes.

Jade soupira.

— On va dire que c’est pas mon jour.

— Allez, raconte. Ça te fera du bien.

— Parfois, je me demande ce que je fais là, dit Jade.

Nunia éclata de rire.

— Si ça peut te rassurer, moi aussi. Mais à chaque fois, je pense à mon petit et à la chance que j’ai de pouvoir admirer le soleil chaque jour, avant de prendre mon service.

Jade s’empourpra.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Enfin, ce n’est pas contre toi, ni ton travail. J’ai beaucoup de respect pour…

— Pause ! Je sais, Jade. On commence à se connaître, non ? Dis-moi ce qui te chagrine.

— C’est Nato. Ce matin, il s’est endormi en cours de géologie et a blessé Zahar Kanza, le fils du Haut Conseiller, pendant un entraînement au combat.

— Ah. Ennuyeux. Tu sais, ton frère ne va peut-être pas aussi bien qu’il veut le faire croire… Tu ne t’es jamais demandé si son attitude désinvolte ne cachait pas autre chose ?

— C’est possible, mais…

— Et puis, le peu que j’ai vu de Zahar ne me donne pas envie de le plaindre.

— Je bosse comme une dingue, à longueur de journée… fit Jade, changeant brutalement de sujet.

Nunia se contenta d’acquiescer, sentant que Jade allait enfin se livrer.

— Je me donne à fond, j’étudie, je m’entraîne. Et tout ça dans un unique but : devenir pilote de chasse.

— Tu es la meilleure, tu y arriveras.

— Justement, non. Apparemment, il ne suffit pas d’être la meilleure. Kumi vient de m’annoncer que je n’aurai pas l’argent pour continuer mes études.

— Aïe. C’est moche. Pas moyen de le faire changer d’avis ? Jade secoua la tête.

— Le pire dans tout ça, c’est que nous avons accepté de vendre la maison de notre père pour financer notre année à l’Académie. Et personne n’en veut ! Tu te rends compte ? Avec la somme allouée par la ville pour récupérer le terrain, nous allons à peine gagner de quoi rembourser nos dettes. J’ai tiré un trait sur tout ce qui me restait de ma famille dans l’espoir d’atteindre un rêve qui s’avère finalement hors de portée…

Les yeux de Jade s’embuèrent.

— Ils vont détruire ma maison, Nunia…

— Allez, viens. Viens dans mes bras, petite.

Jade fut presque engloutie dans les battoirs de Nunia. Elle se laissa aller à pleurer doucement contre l’épaule de son amie.

— Nunia ? Ta maison, sur Taurus. C’était comment ?

— Ah, Taurus… Ça me manque parfois, mais ce n’était pas rose tous les jours. Déjà, il faut que tu comprennes que notre civilisation est bien plus vieille que la vôtre, sans t’offenser…

Jade se fendit d’un petit sourire.

— J’aime mieux ce visage, commenta Nunia. Comme je le disais, notre civilisation a trente mille de vos années environ. Mais notre planète est beaucoup plus petite que la Terre. Notre peuple a donc dû très vite affronter des problématiques vitales. Comment partager l’espace ? Comment vivre en harmonie avec la nature, de sorte que notre présence ne la rende pas invivable ? Alors, pour répondre à ta question, Taurus est très différente d’Utopia ou de la Terre. Tout est pensé en fonction de la nature. Les maisons sont intégrées aux arbres, chaque mètre carré est exploité de façon équilibrée pour contribuer à l’alimentation des habitants. Toutes nos technologies sont centrées sur la préservation de l’environnement et le recyclage. Nos machines sont vivantes et se nourrissent d’un substrat obtenu après fermentation de déchets : le biocomposant. Au premier abord, en arrivant sur Taurus, on plonge dans un océan de verdure …

— Ça a l’air top. On dirait un rêve. Pourquoi être venue ici ?

— Ça a l’air top, comme tu dis. Mais cela soulève un souci de taille : la surpopulation. Sur Terre, vous avez pillé vos réserves jusqu’à épuisement. Sur Taurus, nous avons posé le problème à l’envers : nous avons limité la population.

— Comment ?

— Sélection naturelle. Les plus forts s’accaparent l’espace vital des plus faibles. De génération en génération, seuls les plus combatifs ont survécu. Nous sommes une race de guerriers.

— Et les femmes dans tout ça ?

— Elles appartiennent à celui capable de les prendre aux autres hommes. Et celles qui ne conviennent pas, pour une raison ou pour une autre…

— Non ? Tu veux dire que…

— Ça a l’air moins top, vu sous cet angle.

— C’est peu de le dire.

— Quand les Taurens ont découvert le moyen de voyager vers d’autres systèmes planétaires, tu comprendras que beaucoup ont préféré tenter leur chance ailleurs. Mais cela a un coût. Il a fallu plusieurs générations et beaucoup de travail pour permettre à mes parents de quitter Taurus. Quand c’est arrivé, j’étais toute petite… Mais trêve de souvenirs moroses. Ce qu’il te faut, c’est un peu de gaieté ! Et te retrousser les manches, parce que nous avons pris du retard : tes petits camarades arrivent pour manger ! D’ailleurs, il faudrait que tu te dégotes un beau garçon, histoire de te changer les idées. Alors, que penses-tu de celui qui vient d’entrer ?

— Allan ? T’es folle, il est moche comme un pou.

— Mouais. Pour moi, tous les Humains se valent… mais bon. Et celui-là, le grand… Une belle paire de fesses, non ?

— Nunia !
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La technologie anti-grav, inventée par les ingénieurs régaliens, permet aux véhicules de flotter au-dessus du sol, réduisant drastiquement leur consommation énergétique.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

Nato inséra la clé dans la serrure. Avant de franchir le seuil de sa maison, ou plutôt de leur maison, il prit deux longues inspirations. Cela faisait plusieurs mois qu’il n’avait pas mis les pieds ici. Comme à chaque fois, des bouffées de nostalgie à la limite du supportable le submergeaient. Lorsqu’il posa la main sur la poignée, il crut entendre le rire de sa sœur, puis celui de son père qui claquait la portière de leur voiture anti-grav. Nato ferma les yeux.

Il n’y avait pas de voiture. Il n’y avait que lui. Lui et ses souvenirs, devant cette grande maison vide qui allait être détruite. Les machines allaient engloutir les dernières traces d’une vie de famille heureuse.

Le garçon pénétra dans le hall, uniquement accompagné du vent glacial qui soufflait sur l’hémisphère nord d’Utopia à cette période de l’année et qui parvenait à s’engouffrer jusqu’à leur niveau d’habitation. Il passa successivement dans chaque pièce, fourrant dans son sac les dernières choses qu’il ne voulait pas laisser à la merci de la broyeuse qui allait venir mettre en morceaux le lieu où il avait grandi. Ici, un holocadre qui les représentait tous les trois en vacances sur Terre ; là, une tasse dans laquelle il avait l’habitude de prendre son thé vitaminé le matin ; ou encore cette chaîne en or, copie conforme de celle de son père et de sa sœur, achetées par sa mère avant leur naissance. Juste avant qu’elle ne décède des suites de l’accouchement…

Bien sûr, Jade avait depuis longtemps récupéré tout ce dont elle avait besoin, ne laissant rien derrière elle. Mais Nato avait toujours refusé de le faire, repoussant peut-être le moment fatidique où il devrait accepter le départ définitif de leur père vers le Grand Néant… Aujourd’hui, il se confrontait à la réalité, il saisissait enfin que l’entité protectrice du trio Stevens n’était plus. Il était seul, désespérément seul. Jade ne pouvait pas comprendre…

Une vague de colère intense refit surface, engloutissant les agréables souvenirs qui pourtant le blessaient cruellement... Il contracta ses muscles, tout en regardant autour de lui : demain, des inconnus allaient violer ce sanctuaire pour le piller. Puis ils détruiraient la maison. Sans le moindre remords.

Fait rarissime, une larme perla au bord de l’œil de Nato.

Il s’essuya rageusement la joue et déversa sa fureur sur tout ce qui l’entourait. Il frappa de toutes ses forces contre une fine paroi en bois qui explosa sous l’impact.

— Jamais je ne vous laisserai tout ça ! hurla-t-il. Si quelqu’un doit détruire cette maison, ce ne sera pas un charognard de récupérateur !

Une pluie de coups défigura l’habitation. Telle une machine, Nato s’employa à réduire en miettes tous les meubles avec une rage qu’il ne se connaissait pas. Le fibroplâtre se fissurait, le verre volait en éclats, le bois craquait. Plus qu’une forme de retour à la raison, ce furent l’essoufflement et la fatigue qui le tirèrent de sa crise de folie.

Les mains sur les cuisses, il observa, défait, l’ensemble de son œuvre. On aurait dit des images de ces tempêtes magnétiques qui frappaient parfois Utopia. Mais cette fois, la tempête avait un prénom : Nato. Le jeune homme s’aperçut que son parcours destructeur l’avait conduit dans le bureau de son père, un des rares lieux où Tom Stevens ne souhaitait pas avoir ses enfants dans les jambes, passant de longues heures à étudier des montagnes de dossiers. De ces dossiers, que Nato avait pris soin de disperser en renversant les armoires et en propulsant les classeurs en tous sens, ne subsistaient que quelques feuilles éparpillées, voletant au sein du nuage de poussière soulevé par ce déferlement de violence.

Nato retrouva peu à peu ses esprits et s’assit au milieu du maelstrom de fournitures de bureau. Il ferma les yeux et se plaça en position du lotus, un des exercices que les simulateurs proposaient pour faire redescendre la tension après les combats. Pour la seconde fois de la journée, il se demanda ce qui lui avait pris. Aucune réponse ne lui venait à l’esprit. Et cela commençait à l’inquiéter. Au bout d’une dizaine de minutes, sentant son cœur reprendre un rythme normal, il ouvrit de nouveau les paupières. Sa nanomontre l’informa qu’il avait dépassé l’heure du couvre-feu. Encore un mauvais point pour lui. Il se leva, priant pour que Jade n’ait pas l’idée de venir le chercher ici. Il n’avait aucune envie qu’elle découvre qu’il avait détruit leur maison. Si tout se passait comme l’avait annoncé le directeur Kumi, elle n’en saurait jamais rien. Il se dirigea d’un pas décidé vers le hall, mais s’arrêta subitement.

Quelque chose avait fait son chemin dans son subconscient, allumant un signal d’alarme que nous connaissons tous : il ressentait cette sensation très singulière, ce petit rien qui nous dérange sans que nous arrivions à mettre un nom dessus. Une de ces perfidies auxquelles le cerveau se livre souvent, vous rappelant que vous avez oublié quelque chose d’important sans pour autant vous permettre de savoir quoi, tout en distillant l’impression désagréable de l’avoir sur le bout de la langue…

À cet instant précis, Nato aurait aimé avoir le cerveau d’un Régalien, une sorte d’ordinateur totalement dénué de fantaisie, mais pourvu d’une précision et d’une capacité de stockage sans égal. Il se concentra, sans parvenir à déterminer l’origine de son trouble. C’était lié à la maison, sans le moindre doute.

Malgré les heures qui défilaient, il s’employa donc à refaire le tour de chaque pièce, ressentant un léger pincement au cœur en découvrant le nouveau visage de la demeure. Il termina par le bureau, sans conviction puisque c’était certainement l’endroit où il avait passé le plus de temps, et là encore, il ne trouva rien. Jusqu’à ce qu’un petit objet noir, rectangulaire, attire son attention. Il était fiché dans le mur et n’aurait jamais été mis à nu si les coups de Nato n’avaient arraché une bonne partie de la surface décorative. Le jeune garçon s’approcha, perplexe.

Une sorte de réseau électronique inséré dans les fondations de la maison ? En tirant un peu, Nato parvint à extraire l’objet, découvrant au passage un compartiment secret astucieusement aménagé dans le mur. Il s’agissait d’un appareil informatique dont le jeune homme, pourtant très au fait des derniers systèmes à la mode, n’avait jamais entendu parler. Et il suffisait de poser les yeux sur ce petit bijou de technologie pour comprendre que ce n’était pas une antiquité.

Que pouvait faire son père avec un tel ordi ? Et surtout, que pouvait bien cacher dans un compartiment secret un petit commercial d’une obscure société de vente de minerai ?

Nato ouvrit l’objet, qui se révéla effectivement être un ordinateur, ou quelque chose d’approchant. Un petit écran d’une finesse rare se déploya, et un symbole en forme de main apparut. Sans trop y croire, Nato posa sa paume sur l’écran. Une sensation de fourmillement intense parcourut ses terminaisons nerveuses. L’ordinateur était équipé d’un modèle ultra-perfectionné de nanoreconnaissance. Son ADN venait d’être synthétisé. Il soupira : aucune chance de contourner une telle protection.

— NATO STEVENS, tonna la voix de son père, sortie d’outre-tombe, L’ACCÈS À CE BUREAU T’EST INTERDIT !

Surpris, le jeune homme faillit lâcher l’ordinateur. Il estima qu’un tel modèle devait forcément être équipé d’une reconnaissance vocale, et tenta sa chance…

— Désolé, p’pa, dit-il en se demandant comment il pouvait être assez stupide pour se sentir intimidé face à ce tas de processeurs. C’est-à-dire que tu n’es plus avec nous, alors…

— TOM STEVENS EST-IL EN VOYAGE ? Interrogea la machine, d’une voix neutre.

— Non, rétorqua Nato. Tom Stevens est décédé.

La machine sembla mettre un peu de temps à traiter l’information, et récita d’un ton monocorde qui n’avait plus rien à voir avec la voix de son père :

— EN CAS DE DÉCÈS DE TOM STEVENS, SES ENFANTS NATO ET JADE STEVENS DEVIENNENT LES PROPRIÉTAIRES DE CE SYSTÈME. NATO STEVENS, VOUS AVEZ UN ACCÈS ILLIMITÉ À TOUTES LES DONNÉES CONTENUES SUR CET UICA.

— UICA ?

— UNITÉ INFORMATIQUE DE COMBAT DE L’ALLIANCE.

— Il doit y avoir une erreur. Pourquoi mon père aurait-il eu un tel appareil en sa possession ?

— AUCUNE ERREUR. TOM STEVENS ÉTAIT UN DES AGENTS DE LA FORCE DE FRAPPE D’ÉLITE DE L’ALLIANCE.

— Quoi ? Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

— LA FORCE DE FRAPPE D’ÉLITE DE L’ALLIANCE, OU FFEA, REGROUPE SOIXANTE COMBATTANTS, ISSUS DES TROIS RACES, QUI FONT PREUVE DE COMPÉTENCES EXCEPTIONNELLES. À CE TITRE, LES AGENTS DE LA FFEA EXÉCUTENT DES MISSIONS À RISQUE POUR LE HAUT CONSEIL. CES AGENTS SONT PLUS COMMUNÉMENT APPELÉS TRAQUEURS.

— Mon père, un traqueur de l’Alliance ? Impossible, murmura Nato…


13

Clotules : mets régaliens d’une extrême finesse. Les clotules, issues des déjections d’un petit rongeur appelé clots, ont un goût très puissant, qui varie en fonction du terroir d’où viennent les animaux. Leur conservation étant très délicate, les clotules doivent être consommées rapidement après ouverture d’une boîte.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

Nato se tenait devant l’UICA de son père, ne sachant que faire. Après sa découverte, il avait réussi à regagner l’école sans attirer l’attention des gardiens, ce qui était plutôt une bonne nouvelle, étant donné l’ultimatum que lui avait notifié le directeur Kumi. Jade avait raison : ce n’était pas le moment de se faire remarquer. Des tas de questions dansaient dans l’esprit du jeune homme : qu’allait-il découvrir en entrant dans les fichiers secrets de l’ordinateur ? Devait-il prévenir sa sœur ? Qu’allait-elle penser de son expédition dans leur ancienne maison ? Il poussa un long soupir. Et si les données cachées dans cet appareil entachaient la mémoire de leur père ? Et si, au nom de l’Alliance, il avait commis des choses ignobles ? Ne valait-il pas mieux regarder ce que contenaient les dossiers avant d’en parler à Jade ?

Nato plongea le doigt à travers l’écran virtuel, ouvrant un fichier au hasard. Les premières pages, ornées d’un logo indiquant « SECRET ABSOLU », explicitaient avec clarté et force précisions l’une des missions confiées à leur père : il s’agissait de retrouver et d’arrêter un fugitif répondant au nom de Zagor, accusé de multiples crimes dans le système rodhanien.

Les documents signalaient sa présence sur une petite planète appartenant à la constellation de la Grande Ourse… Nato remarqua toute une série de données qui permettraient au destinataire d’accomplir sa mission : topo géographique, composition de l’atmosphère, gravité, inventaire des espèces primitives habitant la planète, liste des personnes de confiance à contacter en cas de problème… Rien ne semblait avoir été laissé au hasard.

En parcourant les feuillets suivants, Nato apprit que son père avait accompli cette mission sans rencontrer de véritable problème. Les informations étaient fiables, et il avait cueilli Zagor au réveil, sans même avoir à se battre.

La surprise cédant peu à peu à la curiosité, Nato ouvrit un second fichier. Puis un troisième… Il ne pouvait plus s’arrêter. L’envie insatiable de découvrir tout ce qu’avait accompli son père prenait le pas sur toute autre considération. Tel un Régalien face à un pot de clotules, Nato ne s’arrêta que lorsque presque tous les fichiers eurent livré leurs secrets. À plusieurs reprises, il avait réussi à associer certaines missions à des voyages que son père avait évoqués devant lui, prétextant se rendre sur des sites miniers au fin fond de la galaxie. Comment avait-il pu leur cacher tant de choses ? Des souvenirs assaillirent Nato, lui rappelant à quel point il s’était fourvoyé durant toutes ces années. Quand Tom Stevens rentrait en grimaçant, se plaignant d’une mauvaise nuit passée dans un cargo de seconde zone, quelles terribles blessures cachait-il en réalité ?

Une vague de culpabilité submergea le jeune homme, quand il se revit reprocher à son père ses absences et l’accueillir froidement après ses prétendus voyages d’affaires… Comme cela avait dû être difficile pour Tom Stevens de risquer sa vie pour l’Alliance, dans le secret, et de retrouver chez lui des enfants distants, qui considéraient le travail de leur père avec dédain. Et quelle force de caractère il lui avait fallu pour garder malgré tout bonne humeur et intérêt pour leurs activités, tandis qu’il menait par ailleurs une vie pleine d’aventures !

Alors que Nato commençait à peine à imaginer quel homme était réellement son père, une date sur l’écran attira son attention : « Henri J. Warlock, surnommé Le Professeur. Niveau de dangerosité : extrême. Placé au niveau 1 sur la liste de la FFEA. Affaire classée, dernière mise à jour 25 janvier 2550, temps terrestre. »

Le jeune homme fronça les sourcils : moins d’une semaine avant la disparition de son père… Après un petit temps d’hésitation, Nato cliqua sur la mise à jour.

« L’enquête menée par le traqueur Tom Stevens, matricule 19, a permis d’établir la présence du professeur Warlock sur un vaisseau dont le réacteur antimatière a explosé. Le professeur Warlock fait partie de la liste des victimes et est donc retiré de la liste noire. »

Lui aussi, mort dans l’explosion d’un réacteur antimatière…

Comme son père. Quelle coïncidence ! songea Nato. Il tenta d’ouvrir le lien en surbrillance qui indiquait qu’un dossier plus précis existait sur ce Warlock.

— OUVERTURE DU FICHIER WARLOCK IMPOSSIBLE. UNE CONNEXION À UN SERVEUR SÉCURISÉ DE L’ALLIANCE EST REQUISE, déclara la voix monotone de l’ordinateur.

Nato fit une petite grimace : il aurait bien aimé savoir à quoi ressemblait ce dangereux criminel. Il était à deux doigts d’éteindre la machine lorsqu’il aperçut une note en bas de la page. Note qui n’aurait pas dû exister, puisque l’affaire était classée.

« À transmettre au QG de l’Alliance. » Nato posa le doigt sur la phrase : un enregistrement holographique se lança automatiquement. En voyant le visage de son père, Nato éprouva une grande surprise, mais aussi une forme de joie, celle de découvrir des images inédites de cet être qui lui manquait tant.

« Suite à la disparition de Warlock, j’ai décidé d’approfondir un peu mes recherches. Nato et Jade ne seront certainement pas contents de rater quelques jours de vacances, mais je dois être sûr qu’il est bien mort. À première vue, rien de suspect. Le vaisseau dans lequel nous avions réussi à le localiser a explosé, suite à des problèmes de réacteur antimatière. En faisant une recherche plus poussée dans les archives holographiques d’USBN Multimondial Press, j’ai découvert que plusieurs explosions de ce type se sont produites ces derniers mois. J’ai alors contacté la compagnie de transport. Malgré un embarras manifeste concernant cette série d’explosions, le responsable de la communication a affirmé ne pas en savoir plus, mais mes nanosondes ont détecté une onde cérébrale suspecte, suggérant que l’homme mentait ou cachait quelque chose.

Je me suis donc introduit la nuit suivante dans les locaux de la société, et j’ai piraté leur système informatique. Leurs archives indiquent effectivement la perte de plusieurs vaisseaux, une cinquantaine au total, au cours des six dernières années terrestres. En termes statistiques, cela ne représente que 0,001 % d’accidents mortels et n’a malheureusement rien d’alarmant. Aucune enquête officielle n’a été diligentée.

Mais impossible de clore l’enquête sur Warlock sans avoir l’absolue certitude qu’il est bien mort. J’ai donc poussé les investigations un peu plus loin…

J'ai alors été très surpris de constater que les dates d’enregistrement officielles des plans de vol ont été modifiées. Les heures auxquelles ont été entrées ces données ne correspondent pas aux signatures informatiques de l’ordinateur quantique responsable de la répartition. j’ai réussi à atteindre les fichiers sources et découvert une chose incroyable : les cinquante vaisseaux disparus ont tous un point commun : leurs plans de vol ont été modifiés manuellement après le décollage, pour éviter qu’on puisse faire un lien entre leurs disparitions. Lien que j’ai pu faire aisément en comparant les plans de vol initiaux, que je suppose être les véritables trajets effectués par les vaisseaux. Ils sont tous passés dans le système planétaire B202.

Cela ne peut être une coïncidence. La perte de ces vaisseaux n’est probablement pas liée à des problèmes de réacteur antimatière.

Mais sont-ils réellement perdus ? Puisque la compagnie a falsifié les plans de vol, peut-on être certain de leur disparition ? Et, conséquence découlant de cette analyse, rien ne permet plus d’affirmer que le professeur Warlock est bien mort. C’est pourquoi je prends le premier appareil en partance pour Nola, la capitale du système B202. je vous transmettrai un nouveau rapport de l’avant-poste de l’Alliance de Nola dès que j’en saurai plus… »

Message transmis le 25 janvier 2550.

Nato regarda l’écran maintenant immobile, bloqué sur la dernière image de son père qui validait l’envoi du message. Il s’aperçut qu’une larme coulait sur sa joue. D’un revers de la main, il la balaya. Ainsi, son père avait disparu suite à ce voyage sur Nola…

— Ordinateur, demanda le jeune homme, peux-tu me dire si mon père a envoyé un autre message en provenance de Nola, après le 25 janvier 2550 ?

— NAVRÉ, MONSIEUR NATO, CES INFORMATIONS NE SONT PAS EN MA POSSESSION.

— Peux-tu te connecter aux serveurs de l’Alliance pour tenter d’en savoir plus ?

— NÉGATIF, MONSIEUR. MES REQUÊTES RESTENT SANS EFFET. C’EST UNE CONSÉQUENCE LOGIQUE DU DÉCÈS DE VOTRE PÈRE. SES MOTS DE PASSE ET SON ACCÈS AUX BASES DE DONNÉES ONT ÉTÉ DÉSACTIVÉS.

— Nom d’une comète ! pesta Nato. Tu es en train de me dire que je ne peux pas en savoir plus ?

— AFFIRMATIF, MONSIEUR. CES DONNÉES SONT CLASSÉES SECRET ABSOLU.

— Ordinateur, peux-tu me faire un topo sur Nola et le système B202 ?

— LE SYSTÈME B202 EST UN SYSTÈME PLANÉTAIRE À DEUX ÉTOILES, DÉCOUVERT IL Y A PLUS DE DEUX CENTS ANS TERRESTRES. SEULES DEUX PLANÈTES SONT RÉPERTORIÉES, TOLA ET NOLA.

LA VIE SUR TOLA EST IMPOSSIBLE, DU FAIT DE SA PROXIMITÉ AVEC LE SOLEIL LE PLUS ACTIF.

NOLA EST UNE PLANÈTE GÉRÉE PAR DES PIONNIERS TERRIENS ET TAURENS. ELLE NE PRÉSENTE QUE TRÈS PEU D’INTÉRÊT POUR L’ALLIANCE. AU TOUT DÉBUT DE SA COLONISATION, LA DÉCOUVERTE DE TRACES DE FLUIDIUM SUSCITA UNE VÉRITABLE RUÉE VERS CETTE PLANÈTE. LES RECHERCHES DANS LE SOUS-SOL FURENT MALHEUREUSEMENT INFRUCTUEUSES, ET DE NOMBREUX PIONNIERS ET MINEURS FURENT RUINÉS, CONDAMNÉS À VIVRE DES MAIGRES RESSOURCES FOURNIES PAR LEURS TERRES ACHETÉES À GRAND PRIX.

— Du fluidium… murmura Nato. Voilà qui ferait un remarquable objet d’étude pour le cours de géologie appliquée…
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Le fluidium est un composé minéral très rare. Il est l’élément principal d’un carburant mille fois plus puissant que l’antimatière, à volume égal. Également plus stable, il est depuis peu utilisé pour alimenter les moteurs surpuissants des Goliaths qui parcourent la galaxie pour semer des Portes interstellaires.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

Depuis le début de la journée, Nato tentait vainement de se retrouver seul avec sa sœur pour lui faire part de ses découvertes. Mais Jade semblait déterminée à lui compliquer la tâche. Dire qu’elle l’évitait eût même été un euphémisme, tant la jeune fille s’astreignait avec discipline à ne pas croiser son regard. Cette fois, nul doute possible, Nato avait réussi à mettre sa sœur en colère. Il espérait que le cours de géologie appliquée, où il brillait habituellement par son absence de travail, allait corriger le tir.

— Monsieur Stevens, l’interpella le professeur Klug, quel bonheur de voir qu’aujourd’hui, vous êtes réveillé ! Je n’attends pas de miracle, mais sait-on jamais : auriez-vous passé quelques nanosecondes à réfléchir à un projet de recherche ?

— Oui, madame Klug. J’ai en effet un projet.

Un murmure parcourut la salle. Les camarades de Nato semblaient perplexes. Allait-il encore se moquer de Klug, ou était-il enfin décidé à se conformer aux règles ?

— Je vous écoute, l’invita le professeur de géologie.

— Après avoir longuement planché sur la question, j’ai choisi de m’intéresser au fluidium, composé minéral extrêmement rare trouvé sur certaines planètes, et qui permet, comme vous le savez tous, de voyager à des vitesses qui défient l’entendement.

— Et comment tu vas l’étudier, ton fluidium ? Intervint un élève. Y'en a que sur T22, et cette planète est plus surveillée que la banque centrale de la capitale !

— C’est une question pertinente… estima le professeur Klug.

— J’ai appris par hasard, répondit Nato, qu’il y a environ cent cinquante unités de temps terrestres, des traces de fluidium ont été découvertes sur une planète du nom de Nola, dans le système B202. Je me doute qu’un voyage d’études ne permettra pas d’en rapporter des tonnes, mais si on pouvait en dégoter ne serait-ce que quelques microgrammes, ce serait passionnant. De plus, il me semble intéressant d’établir un lien entre ce minéral et la ruée qu’il a provoquée à l’époque vers la planète Nola. Nous pourrions mettre en évidence les conséquences sociales qui peuvent découler de la richesse en minerai de certaines planètes.

— Monsieur Stevens, j’avoue que je m’attendais à une énième farce, mais votre projet me semble d’un grand intérêt. Je vous autorise à mettre en place cette expédition. Et pour vous assister dans votre tâche, je vais faire appel aux capacités de votre sœur pour vous guider. Vu votre niveau dans ma matière, son expertise vous sera certainement très utile.

— Mais… tenta Jade.

— Il n’y a pas de « mais », mademoiselle Stevens. J’attends beaucoup de votre binôme.

Le visage de Nato se fendit d’un large sourire, tandis que Jade peinait à dissimuler son mécontentement. Il ne manquait plus que ça ! Songea-t-elle. Et qui va se taper tout le boulot ? Elle fusilla Nato du regard.

Le connaissant mieux que quiconque, elle était persuadée que son frère n’avait pas tout dit… Allait-elle laisser sa curiosité prendre le dessus et renouer le dialogue ? Ou était-elle capable de l’ignorer encore quelques jours, histoire de lui montrer que cette fois, il avait vraiment dépassé les bornes ?

Deuxième solution. Sans hésiter. Il fallait que Nato comprenne qu’un simple tour de passe-passe en géologie appliquée ne suffirait pas à racheter toutes ses erreurs… Dès que la sonnerie retentit, la jeune fille sortit de la classe, sans lui accorder la moindre attention.

Elle était alors loin de se douter que la décision de madame Klug aurait de lourdes conséquences, et qu’elle se retrouverait bientôt aux commandes d’un F – 216 en perdition sur une planète inconnue…


III
------------
Bienvenue sur Tella
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Nanoch : ruminant de près de quatre mètres de haut, couvert de poils, originaire de la planète Taurus, réputé pour son caractère irascible.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

Les craquements métalliques se succédèrent à un rythme effrayant, qui n’était surpassé que par celui des battements de cœur des occupants du Neptune. La coque en graphène allait-elle tenir ? Les flashs lumineux et la chaleur intense dus à l’entrée dans l’atmosphère laissèrent progressivement place à un silence glaçant. Les moteurs avaient cessé de fonctionner. Les millions de tonnes du Neptune chutaient à une vitesse vertigineuse vers la surface. Nato serra les dents. Il eut une pensée pour sa sœur, espérant qu’elle s’était posée sans encombre…

Soudain, ce fut le choc. Violent.

Presque insensé.

Tout ce qui se trouvait à bord fut projeté dans les airs.

Par chance, les ceintures de sécurité en plastex amortirent un peu l’impact, tout en évitant aux passagers d’aller se fracasser contre les parois du vaisseau. À tout moment, le jeune homme s’attendait à voir le monstre de métal se disloquer. Mais le squelette du Neptune résista.

Un miracle.

Nato risqua un œil en direction des hublots. Une étendue liquide. Ils s’étaient écrasés dans une sorte d’eau jaunâtre, qui commençait à s’infiltrer par les fissures occasionnées par cet amerrissage en catastrophe. Rapidement, Nato détacha sa ceinture et chuta lourdement sur le sol incliné du vaisseau. Il se précipita vers Templeton, qui grommelait sur son siège, une vilaine balafre zébrant son visage buriné. Il s’en remettrait. Ensuite, Nato se tourna vers le copilote. Ce dernier, transpercé par un éclat de métal, ne quitterait jamais son poste… Des cris s’élevèrent des cabines, où les passagers commençaient à réagir.

— Commandant, il faut vite sortir d’ici ! l’encouragea Nato. Templeton reprit ses esprits et comprit immédiatement le danger.

— Par Gaïa ! fit-il. Manquait plus que ça. On a survécu à un amerrissage dans un vaisseau qui plane aussi bien qu’une enclume, et on va finir noyés !

Le temps de se détacher, les réflexes de nombreuses années d’entraînement lui revinrent, dissipant la vague de panique suscitée par l’intrusion de l’eau nauséabonde dans le Neptune.

— Nato, sortez le kit d’analyses derrière vous et prélevez un peu de ce liquide. Nous devons savoir s’il est corrosif. Clark, essayer de réactiver l’ordinateur et de…

Templeton s’interrompit. Il venait de comprendre que Clark n’était plus en mesure de répondre à ses ordres. Le poing serré, il fit quelques pas bancals pour suppléer le malheureux copilote.

— Fumailles ! Plus rien ne marche ! Les bulles de survie ne vont pas fonctionner ! Nato, où en êtes-vous avec l’eau ?

— Aucune idée. Le module d’analyse refuse de s’allumer. Il a dû être endommagé durant le crash. Tout ce que je peux vous dire, c’est que, pour le moment, mes pieds ne sont pas en train de se dissoudre. Avec un peu de chance, ce liquide n’est pas toxique…

— Espérons-le. Essayons de rejoindre les cabines des passagers pour libérer une voie vers la surface. Quant à la suite, il n’y a plus qu’à prier pour que les côtes soient proches ou que cette fichue planète ne soit pas déserte !

Encore sous le choc, mais soulagé que le commandant ait pris les choses en main, Nato suivit les directives sans broncher, avec une seule idée en tête : sortir de ce tombeau flottant avant qu’il ne les entraîne vers les profondeurs…

L’arrivée de Templeton parmi les passagers déclencha une salve de questions :

— C’est vous le commandant ?

— C’est quoi ce cirque ?

— Mais qu’est-ce que vous avez foutu ?

— Taisez-vous ! hurla Templeton. Le temps n’est pas aux questions ! Nous nous sommes écrasés sur une surface liquide, sur une planète inconnue. Pour des raisons que j’ignore, tous les systèmes électroniques du vaisseau, générateurs de secours compris, ne fonctionnent plus. Nous allons devoir nous débrouiller seuls, sans assistance. Et j’entends bien tous vous garder en vie. Dans quelques instants, je vais faire sauter manuellement le sas du Neptune. Ce qui veut dire que l’eau risque de s’engouffrer encore plus rapidement. Je vous demande de ne pas vous affoler ! Sortez le plus vite possible, dans le calme. Enlevez tout ce qui pourrait vous entraîner vers le fond, vêtements, sacs… et prenez à bord tout ce qui peut flotter. Une fois dehors, nous aviserons…

Un murmure de panique se répandit parmi la trentaine de passagers. D’une voix menaçante, Templeton cracha une dernière remarque :

— Je n’hésiterai pas à abattre ceux qui mettront en danger la vie des autres !

Ensuite, il se dirigea vers le sas et actionna un levier rouge.

Il constata avec soulagement que le système d’ouverture manuelle fonctionnait et put organiser la sortie des naufragés de l’espace dans un calme relatif.

Nato regarda défiler des visages inquiets, ici d’une famille d’Humains, là d’un couple de Taurens, puis s’attarda sur trois Régaliens qui lancèrent au commandant des claquements de mandibules qui ne devaient pas être des mots doux. Subitement, le jeune homme fronça les sourcils. Son nanotraducteur n’avait pas converti les remontrances des Régaliens. Étonnant. Il n’avait jamais eu ce problème auparavant. L’appareil avait dû être endommagé lors du crash. Perplexe, Nato regarda alors son bras, s’attendant à voir apparaître l’heure, mais il ne vit que sa peau mate. Sa nanomontre avait également rendu l’âme…

Il sortit du Neptune juste avant Templeton, pensant trouver un quelconque débris flottant sur lequel s’appuyer, mais à sa grande surprise, un comité d’accueil était déjà présent. Une dizaine d’embarcations primitives naviguait vers eux, fendant le liquide jaunâtre. Ces frêles esquifs étaient dirigés par des Humains étrangement vêtus. Les survivants du crash purent rapidement se hisser à bord des canots. Ils étaient sauvés ! Nato se tourna vers Templeton, qui semblait mesurer à sa juste valeur leur immense chance : la probabilité de tomber sur ces gens était aussi infime que celle de réussir à chevaucher un nanoch.
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En moins d’une quinzaine de minutes, l’océan de la planète inconnue s’était engouffré dans le Neptune dont on n’apercevait plus que la pointe, inexorablement attirée vers les profondeurs. Le vaisseau flambant neuf ne serait bientôt plus qu’un souvenir. Nato secoua la tête, tentant d’analyser la série d’événements qui les avaient conduits sur ces embarcations de fortune. Ça ne collait pas. Qu’un appareil connaisse une panne, pourquoi pas, mais cet enchaînement de défaillances défiait toutes les lois mathématiques !

Son regard se perdit dans les vaguelettes jaunes, jusqu’à la côte, qui se dessinait à l’horizon. Un petit port se détachait au premier plan, laissant apparaître derrière lui un village que des impressionnantes frondaisons vertes semblaient vouloir ensevelir. Seules des falaises abruptes, prolongées par des remparts eux-mêmes surmontés de tours à l’architecture irrégulière, paraissaient protéger la ville de la végétation. Nato dut plisser les yeux, gêné par les reflets du soleil qui frappaient l’océan jaunâtre. Un soleil de plomb, bien plus actif que celui d’Utopia.

Jade avait dû elle aussi découvrir cette planète, un peu plus loin, près des montagnes enneigées qu’on distinguait à peine, si les repères qu’il avait pris avant l’entrée dans l’atmosphère étaient exacts. Sans être capable de l’expliquer, il était convaincu que sa sœur était encore en vie…

Il se tourna vers leurs mystérieux sauveteurs. Sans eux, ils seraient tous en train de se noyer. Dans la barque sur laquelle il avait pris pied, deux autochtones le regardaient avec un sourire bienveillant. Au moins, se dit-il, nous ne sommes pas tombés sur des bêtes sauvages ou des pirates ! Il leur adressa à son tour un sourire appuyé, puis s’attarda sur leurs vêtements. Des tenues primitives, à base de laine ou quelque chose d’approchant, dans un style très rétro. On était loin des combinaisons synthétiques, bourrées de nanocomposants, dont les passagers du Neptune étaient tous pourvus. Ces gens n’avaient semble-t-il pas accès à la modernité, et se débrouillaient avec les moyens du bord. À moins qu’ils n’aient fait le choix de vivre simplement. Nato savait que de telles communautés existaient, mais il n’avait jamais eu l’occasion de voir cela de ses propres yeux. Une foule de questions commençait à se bousculer dans son esprit, mais elles attendraient. Il s’assura que tous les passagers avaient trouvé refuge dans les barques. Les derniers prirent place et le convoi s’ébranla doucement, à grands coups de rames. Tous les survivants, conscients de leur chance, se serraient les uns contre les autres, tandis que le commandant Templeton jetait un ultime regard vers les remous qui indiquaient l’endroit où son vaisseau avait sombré.

— Vou .. .lez .ien, … sieur ?

Nato fronça les sourcils. Son nanotraducteur était bel et bien défectueux. Non, pas défectueux, plutôt hors service. Ce qui expliquait pourquoi il avait tant de mal à comprendre les paroles de cet homme. Nato se tourna vers un passager du Neptune, qui se trouvait à ses côtés : il avait l’air perplexe, lui aussi, et haussa les épaules.

— … sieur, vous êtes pas blessé ? demanda de nouveau l’homme qui dirigeait l’embarcation.

Cette fois, Nato perçut le sens des paroles prononcées.

Ces gens semblaient parler une forme de terrien… Il dut faire un effort de concentration extrême pour s’adapter à ce mode de communication si ancien : dès la naissance, tous les enfants de l’Alliance étaient équipés d’un nanotraducteur, qui envoyait directement au cerveau une transcription précise des productions orales des trois races. Les accents, les tournures défectueuses ou les mots particuliers étaient immédiatement reformulés de sorte que le possesseur du traducteur puisse comprendre. Plus personne ne communiquait sans l’aide de ces appareils ! Nato réalisa que son cerveau allait devoir s’adapter rapidement, pour traiter directement les mots délivrés par leurs hôtes… Une chance que ces gens parlent la même langue que lui ! Cependant, toute communication avec les Taurens et les Régaliens serait dorénavant impossible.

— Non, je ne suis pas blessé, répondit Nato. L’homme hocha la tête. Il avait compris.

— Sur quelle planète sommes-nous ? s’enquit alors le jeune homme.

— Te .. a. Not.. planète .. appelle Tella.

— Tella ? Nous devions atterrir sur Nola et votre planète n’apparaît pas sur les cartes de l’Alliance. Est-ce que vous savez si…

— Calmez-vous, reprit l’homme, tout en appuyant de façon régulière sur les rames. Vous êt.. en sécurité, .aintenant… Je .. appelle Hope.

Petit à petit, Nato commençait à s’habituer à communiquer avec un autre Humain sans l’aide du nanotraducteur. Une technologie dont on pouvait presque se passer, finalement.

— Et moi, Nato. Merci de nous avoir sauvés. Sans vous, nous étions perdus… Mais ma sœur s’est certainement posée sur votre planète, près de la chaîne montagneuse… Est-ce que vous avez aperçu son chasseur ?

— Tout va bien. Vous êtes en sécurité…

— Oui, oui, j’ai compris. Mais il faut prévenir les secours, pour ma sœur…

— Nous allons .. retrouver. Ne vous inquiétez pas.

— C’est-à-dire que…

— Nous avons prévenu… liance peu de temps .près le crash. Ils vont envoyer des secours.

Nato poussa un soupir de soulagement. Ces gens connaissaient l’Alliance et avaient appelé l’avant-poste. Tout allait s’arranger. Le jeune homme se laissa bercer par la sensation inconnue d’un voyage à la rame, et le temps s’écoula doucement. Il tenta de se détendre, mais tant de questions restaient en suspens…

Pourquoi cette panne ?

D’où sortaient les appareils qui avaient pris Jade en chasse ? Quelle était cette drôle de planète ?

Les habitants avaient l’air charmant, mais il ne pouvait se départir d’un étrange sentiment de malaise. Soudain, son esprit cartésien se remit en marche, devant certains détails qui indiquaient quelque chose d’anormal. Même sans montre, Nato aurait parié qu’ils naviguaient déjà depuis une bonne demi-heure terrestre, et la côte était toujours hors de portée. Comment les habitants de Tella avaient-ils fait pour se trouver si près du lieu du crash ? Entre l’irruption du Neptune dans l’atmosphère et leur amerrissage, il avait dû tout au plus s’écouler quelques minutes… Le hasard, peut-être, se dit Nato sans grande conviction. Autre point étonnant : Hope venait de lui certifier avoir prévenu l’Alliance, mais Nato ne voyait aucun transmetteur à bord des bateaux qui l’entouraient. Alors comment avait-il fait ?

Nato s’apprêtait à ouvrir la bouche quand Hope l’interpella gentiment :

— Tenez, jeune homme, vous devez avoir soif, à cuire sous le soleil de Tella.

Sans réfléchir, Nato acquiesça et s’empara de la gourde tendue. En effet, il mourait de soif. La fraîcheur du liquide, contrastant avec la fournaise qui régnait alentour, lui fit le plus grand bien. Il but une deuxième fois et plongea ses yeux verts dans ceux de Hope. Il lui fallait des réponses. Alors que les mots allaient franchir ses lèvres, une chaleur étrange se diffusa dans tout son corps.

— Je voudrais savoir pourquoi… commença-t-il,

— Oui ? interrogea Hope.

— Je… Je… Non, rien, fit Nato, désarçonné.

Il ne se souvenait plus de sa question. Au fond de lui, il était pourtant certain d’avoir un tas de choses à demander à Hope. Mais il ne parvenait pas à se rappeler ce qui lui brûlait les lèvres quelques secondes auparavant. Ce ne doit pas être important, se dit-il en s’octroyant une nouvelle rasade d’eau fraîche.
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Un peu plus tôt.

 

Lorsque son F – 216 avait franchi l’atmosphère de la petite planète, Jade s’était empressée d’actionner la commande qui permettait à son appareil de passer en mode atmosphérique. Les ailes du chasseur se déployèrent pour lui donner suffisamment de portance. Sans cela, le bijou de technologie qu’elle pilotait risquait de s’écraser comme une pierre. Les conditions d’un vol spatial, en apesanteur, et celles d’un vol classique étaient aussi différentes que son caractère et celui de son frère. Ne pas se laisser distraire, songea-t-elle en chassant toute pensée parasite, concentrée à deux cents pour cent sur le combat qui s’annonçait. Quatre ennemis allaient fondre sur elle ! Seules sa ruse et son habileté lui permettraient de survivre…

Elle jeta un œil sur le radar et constata avec incrédulité que les points rouges s’étaient volatilisés. Puis ce fut le silence qui la surprit : plus aucun bruit mécanique. Seuls la vitesse du F – 216 et les frottements dans l’air lui rappelaient qu’elle était à bord d’un chasseur de l’Alliance.

En un éclair, la jeune pilote dut totalement modifier ses priorités : l’appareil, qui avait pourtant supporté sans difficulté l’entrée dans l’atmosphère, ne répondait plus. Bien que convaincue d’avoir effectué le basculement en mode atmosphérique, elle vérifia que le levier était dans la bonne position, et fut presque déçue de ne pas s’être trompée.

Toutes les commandes étaient bloquées, et les systèmes informatiques avaient tout simplement cessé de fonctionner. Elle descendait vers le sol dans un bloc de métal de plusieurs tonnes à plus de huit cents kilomètre-heure. Calme-toi, se dit-elle. Tout est prévu. Il suffit d’appliquer la procédure.

Étape 1 : vérifier le harnais. En tentant de faire abstraction de sa chute vertigineuse, la jeune fille examina sa poitrine.

— Harnais O.K., dit-elle à haute voix.

Étape 2 : dégager le bouton d’éjection.

— Étape 2, O.K.

Jade prit une grande inspiration, puis enfonça l’interrupteur rouge. Elle ferma les yeux, s’attendant à être projetée vers le haut. Mais rien ne se produisit.

Fébrilement, elle appuya de nouveau. Une fois, deux fois, trois fois. Toujours rien ! Elle allait s’écraser sur cette maudite planète ! Son cœur tambourinait, des gouttes de sueur glacées coulaient dans son dos.

— Réfléchis ! s’admonesta-t-elle.

Tentant de se contrôler, elle plongea dans les méandres de sa mémoire. Au cours des centaines de simulations qu’elle avait effectuées, elle avait forcément été confrontée à une situation similaire. Quoique…

Soudain, la réponse lui revint, teintée du rire d’un as de la patrouille de protection du Haut Conseil, dont elle avait regardé une holoconférence sur galaxy-book, le réseau social interplanétaire. « Si un jour l’informatique vous lâche, vous êtes presque mort ! » avait-il plaisanté en fixant la caméra. « Tout dans le vaisseau est informatisé, et le système dispose d’un générateur d’urgence en cas de défaillance du réacteur principal. En un mot, l’informatique ne lâche jamais. Ce sont les pilotes qui se plantent. Mais bon, en admettant que cette machine bien huilée flanche, une seule solution : arracher le parachute du siège, actionner l’ouverture manuelle du cockpit, ou mieux, l’exploser avec votre laser, et sauter à l’ancienne ! »

Fébrilement, Jade détacha le harnais et entreprit de dégager le parachute. C’était évidemment plus facile à dire qu’à faire, d’autant que l’appareil était parti dans une vrille incontrôlable qui lui faisait perdre tous ses repères. Elle préféra ne pas regarder le sol qui devait forcément approcher à grande vitesse, et s’acharna sur la sangle qui refusait de céder. Après d’interminables secondes qui lui parurent s’étirer à l’infini, elle parvint enfin à décrocher la toile qui seule pouvait encore la sauver.

Elle s’équipa au mieux et porta la main à sa hanche, là où aurait dû se trouver son pistolet laser…

— Nom d’une comète ! pesta-t-elle en se rappelant qu’elle n’avait pas eu le temps de prendre d’arme avant de décoller.

Pas de pistolet…

L’horreur de la situation la frappa de plein fouet, lui coupant le souffle. Impossible de savoir à quelle altitude elle se trouvait… Seule certitude, chaque seconde perdue la rapprochait du sol et d’une mort certaine. De rage, elle tenta d’ouvrir manuellement le cockpit. Une fois, deux fois, dix fois…

En vain.

Les culbutes erratiques du F – 216 étaient de plus en plus imprévisibles, de plus en plus fortes. Jade était au bord de la syncope.

— Non ! hurla-t-elle, en pesant de toutes ses forces sur le levier récalcitrant.

Contre toute attente, le cockpit s’ouvrit brutalement et cogna contre le fuselage, avant d’exploser en une pluie de débris.

Aussitôt, Jade fut projetée à l’extérieur comme une plume balayée par la tempête. L’aile droite du F – 216 cingla l’air à moins de dix centimètres de son casque. Par chance, la trajectoire de la jeune pilote se dissocia de celle de son appareil, qui poursuivit son ballet infernal vers la forêt située en contrebas.

Perte de repères, paysage qui virevolte au fil de figures acrobatiques incontrôlées, sol toujours plus proche.

Allait-elle finir ainsi, ballottée en tous sens, incapable de se saisir de la poignée de son parachute ?

Sa main ne cessait de combattre les flux d’air provoqués par ses mouvements désordonnés, mais une force invisible semblait décidée à l’empêcher d’atteindre ce fichu morceau de plastique, synonyme de survie. Peu à peu, la panique la gagna. Une vrille, puis deux. Ses bras semblaient n’être plus que de vulgaires segments de chair et d’os dotés d’une vie propre. Un bref instant, elle envisagea même de se laisser happer par cette ultime farandole.

Fermer les yeux… Abandonner… Tellement simple… Non !

Dans un suprême effort, elle parvint à vaincre les éléments qui s’étaient ligués contre elle et sa main trouva le chemin. Elle tira sur la poignée du parachute et ressentit un violent ralentissement. La toile s’était déployée. Elle n’eut pas le temps de savourer sa victoire, car la cime des arbres approchait à toute allure.

Elle était proche. Trop proche. Et sa vitesse encore beaucoup trop grande.

Impact terrible. Souffle coupé. Le bleu du ciel se confond avec le vert du feuillage. La chute continue. Craquements sinistres, branches brisées… ça recommence. Cela ne finira donc jamais ? L’arbre doit être gigantesque. Une autre branche… Non ! Choc frontal, douleur horrible.

Soudain, plus rien. C’est fini. Tout est fini. Silence glaçant.

Tête qui tourne…

Avant de perdre connaissance, une dernière pensée : Faites que tous ces craquements ne soient pas le bruit de mes os qui se brisent...
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Les petites barques accostèrent dans une crique, au pied d’une ville d’un autre temps. Nato observa émerveillé les maisons de pierre et de bois qui lui faisaient face. Cette vision insolite lui rappelait des tableaux aperçus au musée, représentant la Terre aux environs du XVe siècle, plus de mille ans auparavant. Les piliers de pierre brute supportaient des structures finement ciselées, exhibant des figures imaginaires alliant des visages d’hommes à des corps d’animaux. Des chimères… Nato n’avait vu ce genre de gargouille qu’une fois dans sa vie : lorsqu’il avait visité la ville de Paris, sur Terre. C’était une des rares villes humaines à avoir conservé quelques vestiges du passé…

Les survivants débarquèrent. Ils furent accueillis par une foule curieuse et bienveillante. Templeton se chargea d’expliquer ce qui s’était passé. La panne, le crash, le sauvetage inespéré… Il remercia vivement les habitants de la ville d’avoir secouru les passagers du Neptune. Ses passagers.

Très vite, plusieurs familles de la petite ville proposèrent d’héberger les naufragés de l’espace en attendant l’arrivée des secours. Il y eut quelques protestations, pour la forme, mais tous, ébranlés par les récents événements, acceptèrent de suivre ces hôtes courtois et généreux. Surpris par tant de gentillesse, Nato se laissa guider par Hope, qui l’entraîna jusqu’à une petite maison joliment décorée de fleurs étranges. Sur le seuil se tenaient un enfant d’une dizaine d’années et une femme bien en chair, qui ouvrit les bras en signe de bienvenue.

— Vous êtes ici chez vous, cher voyageur…

— Merci, balbutia Nato en pénétrant dans la demeure.

— Dis, tu veux jouer avec moi ? demanda le garçon.

— Laisse-le respirer, voyons, le réprimanda sa mère.

Nato fit quelques pas, découvrant une pièce de vie confortable, au centre de laquelle une grande table couverte de victuailles trônait, prête à s’offrir à l’appétit du jeune visiteur. De la vraie nourriture ! À l’exception de quelques repas de fête, Nato n’avait plus souvenir d’avoir vu autant de mets naturels depuis des années ! Il salivait à l’avance à l’idée de déguster ces préparations.

Ses yeux voguèrent de droite à gauche, s’attardant sur une vieille cheminée, puis sur des tableaux qui ornaient les murs, avant de s’immobiliser.

Sur la première marche d’un escalier qui menait à l’étage, une jeune fille, peut-être un peu plus âgée que lui, le toisait sans détour. Elle était magnifique. Ses grands yeux noirs rehaussés d’un trait de maquillage avaient totalement subjugué le jeune homme. De longues boucles blondes, contrastant avec son regard ténébreux et son teint hâlé, tombaient en cascade sur ses épaules, soulignant une silhouette athlétique. Son charisme sauvage, accentué par une sorte de toge d’un blanc éclatant qui mettait ses formes en valeur, n’était surpassé que par son manque d’intérêt évident pour le nouveau venu.

— Je vous présente Kyra, déclara Hope. Kyra, salue notre invité, s’il te plaît.

— Pas envie, rétorqua-t-elle avant de remonter sans accorder la moindre attention à Nato.

Ce dernier, un peu surpris, se tourna vers Hope, clairement gêné par l’attitude de sa fille. L’apparition de Kyra, si brève fût-elle, avait rappelé au garçon qu’il avait une question importante à poser. Cela concernait une jeune fille… Oui, c’était bien ça… une jeune fille. Mais laquelle ?

— Vous prendrez bien un petit gâteau ? proposa la maîtresse de maison en apportant une assiette.

Sans se faire prier, Nato prit une des pâtisseries qu’il dégusta avidement. Incroyable ! On était loin des barres aseptisées qu’on leur servait à l’Académie. Peu après, il se sentit bien. Mieux que depuis des jours… Il soupira d’aise et s’installa dans une sorte de petit canapé, se laissant envelopper par les coussins moelleux. Les minutes passèrent, puis les heures… Toutes ses questions s’étaient évanouies… et il était si fatigué. Le contrecoup du crash, sans doute. Nato bâilla et scruta le ciel à travers la fenêtre. Le soleil était toujours haut dans le ciel.

— Il ne fait presque jamais nuit sur Tella, lui expliqua Hope. Nous avons deux soleils qui se relaient, et la planète tourne tout doucement… Si vous êtes fatigué, je peux vous conduire à votre chambre.

Nato adressa à son hôte bienveillant un sourire de gratitude. Il le suivit jusqu’à une petite chambre cossue. Les draps sentaient bon, le matelas était confortable.

 

*

 

Après une longue balade dans les bras de Morphée, le jeune homme se leva.

— Bonjour, Nato, avez-vous bien dormi ?

— Très bien, merci, fit le jeune homme.

À vrai dire, il n’avait pas le souvenir d’avoir dormi si profondément depuis des lustres. La douce quiétude de cet endroit, peut-être… Pourtant, au-delà de ces agréables relents de sommeil sans ombre, un détail l’empêchait de se laisser totalement gagner par la sensation de plénitude qui se répandait dans son organisme.

— Un petit encas, pour se réveiller ? dit la femme de Hope en souriant franchement.

— Euh, oui, bien sûr, répondit Nato en prenant place à table, devant un bol fumant.

Il porta le petit récipient à ses lèvres, et un liquide sirupeux émoustilla ses papilles. En quelques secondes, le reste du breuvage fut englouti. Puis vinrent des tranches de pain enduites d’une confiture sucrée, qu’il ne parvint pas à identifier. Une préparation à base d’un fruit local, sans doute… Délicieux !

Peu à peu, l’infime malaise qu’il avait ressenti au réveil s’estompa, le laissant dans un état de contentement rarement atteint. Il avait atterri au paradis ! Louée soit la déesse Gaïa !

— Nato, je vais travailler au champ, je vous emmène ? demanda Hope.

— Travailler au champ ? Oui, je vous suis. Quelle bonne idée !

Joyeusement, le jeune élève de l’Académie interstellaire emboîta le pas de son sauveur. Ils parcoururent ainsi plusieurs kilomètres. Nato suivait, sans trop retenir le chemin. Difficile de décrire le paysage. Tout était un peu flou. Mais beau. Très beau. Reposant. Parfait…

Arrivé sur son lieu de travail, Hope confia à Nato un outil primitif et lui montra comment arracher les herbes qui menaçaient d’envahir les plantations. Il lui tendit également une gourde bien fraîche.

— N’oublie pas de boire dès que tu as soif, conseilla-t-il.

Le soleil tape fort, chez nous…

Nato acquiesça. Puis il se mit au travail. Un large sourire éclairant son visage, il s’attaqua à une première rangée de mauvaises herbes. Puis à une seconde, et à une troisième. Régulièrement, il s’accordait une petite pause, buvant un peu, puis reprenait son activité. Comme c’était amusant ! Une vraie partie de plaisir ! Encore une rangée, puis une autre… Une longue pause pour déjeuner. Un pain exquis avec des morceaux de viande séchée : un vrai festin !

Toujours porté par une vague de bonheur intense, Nato continua, dégageant sans relâche les allées infestées d’herbes folles. Il ne s’était jamais autant amusé ! Quel pied !

Lorsque Hope lui indiqua qu’il était temps de rentrer, Nato posa à regret son outil et reprit aux côtés de son hôte le chemin de la petite ville. En pénétrant dans la maison, il croisa Kyra. Son cœur s’emballa, de nouveau chamboulé par tant de beauté. Sourire idiot, mots coincés dans la gorge… La jeune fille l’ignora, prenant bien soin de ne pas le toucher en allant s’installer pour le repas.

Plus qu’un repas, ce fut une orgie. Les plats en sauce succédèrent à la charcuterie, avant de laisser la place à des crèmes si onctueuses qu’elles devaient avoir été conçues par la déesse Gaïa en personne… Nato se resservit plusieurs fois, sentant croître encore cette sensation de bien-être qu’il ressentait depuis son arrivée ici. Loin, très loin dans les brumes de son esprit, il se rappelait avoir éprouvé de la colère, de la peur… Mais c’était avant. Cette époque était révolue ! Un nouveau Nato était né ici, sur Tella, auprès de Hope et des siens…

Soudain, il se sentit moins bien. Il rota bruyamment et plaça une main sur sa bouche, gêné. Quelques rires fusèrent. Il avait abusé des victuailles et son estomac se rebellait. D’un pas incertain, il se dirigea vers les commodités et ne put s’empêcher de vomir une grande partie de son dîner. Quel gâchis !

Lorsqu’il retourna dans la salle à manger, tous le fixaient d’un air compréhensif, à l’exception de Kyra, dont les yeux lançaient des éclairs.

— Je crois que je vais aller me reposer un peu, fit Nato, penaud.

— Bien sûr, nous comprenons, déclara Hope.

Le jeune homme gravit péniblement les marches et s’affala sur son lit, pour ne rouvrir les paupières que bien plus tard, réveillé par le chant des volatiles qui peuplaient la petite planète.

Nato se frotta les tempes. Une sensation étrange l’habitait.

Il avait la bouche pâteuse, et un lancinant mal de tête avait élu domicile entre ses tempes. En se passant de l’eau sur le visage, il contempla son reflet dans le miroir. Le bijou qu’il portait au cou scintilla doucement. Il eut l’impression que le bout de métal avait une grande importance pour lui, mais il n’aurait su dire laquelle. Il fronça les sourcils. Étrange…

À la vitesse d’un escargot anesthésié, le jeune homme se dirigea vers la porte de la chambre. De la nourriture, il lui fallait de la nourriture… Après avoir mangé, il se sentirait de nouveau bien, comme la veille…

Il s’engagea dans le couloir. Les petites fenêtres diffusaient une lumière vive. Il plissa les paupières. Encore ce soleil ! Ne faisait-il jamais nuit, ici ? Au bout du couloir, l’escalier qui descendait à la salle à manger. Son nez percevait déjà les doux effluves de la collation qu’on avait préparée pour lui. Malgré sa migraine, il sourit en pensant à cette fabuleuse confiture dont il s’était gavé lors du repas précédent. Il avança plus vite. Oui, par ici. Les escaliers, à quelques mètres. Il accéléra.

— Aïe ! Mais fais attention, bon sang ! grommela Kyra, qu’il avait percuté alors qu’elle sortait de sa chambre.

— Euh… pardon. Je ne l’ai pas fait exprès. Je descendais pour manger... expliqua-t-il. Tu m’accompagnes ?

— Jamais de la vie, le rabroua-t-elle.

Nato eut du mal à cacher sa surprise. Alors qu’il tentait de comprendre les raisons d’une telle animosité, son mal de crâne reprit de plus belle. La douleur lui arracha une grimace.

— Pourquoi es-tu si agressive avec moi ? demanda-t-il finalement.

La jeune fille le dévisagea longuement. On aurait dit une exploratrice à la recherche d’une lueur d’intelligence dans les yeux d’un animal primitif.

— Je ne parle pas avec la nourriture, rétorqua-t-elle avant de tourner les talons.

Nato resta planté sur le palier, sidéré. Avait-il bien entendu ?

Les mots de Kyra faisaient leur effet, libérant dans ses veines une décharge d’adrénaline. Le flou dans lequel il baignait depuis son réveil commença à se dissiper. Douloureusement.

Il porta la main à sa tempe, qu’il massa avec insistance. Telle une aiguille chauffée à blanc que l’on aurait insérée dans son cerveau, un prénom ne cessait de le tourmenter. Jade, Jade, Jade… Qu’est-ce que cela signifiait ? Subitement, une série de flashs inonda son esprit : Jade, sa sœur, le crash, le sauvetage en barque… Le bijou, sur son torse : celui laissé par sa mère le jour de leur naissance…

Petit à petit, une foule de questions remontait à la surface, se frayant un passage dans les brumes laissées par les drogues. Car il s’agissait bien de cela. Hope et sa femme l’avaient drogué ! Et ce, dès la première gorgée avalée dans la barque de son sauveteur ! Tout lui revenait, maintenant… L’eau et les victuailles qu’il avait ingurgitées devaient être saturées d’une substance qui lui avait fait perdre la notion du temps, et, plus grave encore, ses capacités de jugement !

Combien de temps cela avait-il duré ? Une journée terrestre ? Deux ? Peut-être plus… L’absence de nuit conjuguée aux drogues l’avait privé de tout repère.

— Fumailles ! maugréa-t-il en descendant l’escalier sur la pointe des pieds.

Deux marches avant de fouler le sol de la salle à manger, il s’immobilisa. Et les secours ? Où étaient les secours ? Les avait-on seulement prévenus ? L’horreur de la situation lui explosait au visage à mesure que son esprit se remettait à fonctionner.

Il observa la pièce. La table était déjà dressée. Hope et sa femme s’affairaient devant les fourneaux. Leur fils n’était pas encore levé. Le jeune élève de l’Académie se dirigea en silence vers la porte d’entrée, bien décidé à fuir, mais Hope l’aperçut, et Nato bifurqua vers la table, comme si de rien n’était. II s’installa face à Kyra, qui le détailla d’un air peu amène. Nato voyait pour la première fois cette maison sous son véritable jour : la pièce était sombre, plutôt sale, et de grandes toiles d’araignées pendaient un peu partout. La vaisselle était douteuse, parfois ébréchée, et les meubles rongés par les ans. Seule Kyra n’avait rien perdu de son charme : elle était encore plus belle que dans son rêve éveillé.

— Me regarde pas, chuchota-t-elle. Et si tu veux avoir une chance cette nuit, évite l’eau, mange les mêmes choses que moi, et prends l’air abruti que tu avais depuis ton arrivée. Sinon, ils vont s’apercevoir que tu es redevenu normal.

Nato hocha la tête. S’il ne gardait qu’un vague souvenir de ce qui s’était passé depuis le crash, quelques images lui revenaient. Il était certain d’avoir mangé à plusieurs reprises dans cette pièce. Mais combien de fois ? Combien de temps avait-il perdu alors que sa sœur courait peut-être un grave danger ? Et qu’avait-il bien pu faire durant cette période ?

Il reporta son attention sur Kyra. La fille de Hope semblait décidée à l’aider… Un nouveau mystère à ajouter à la longue liste de ses interrogations. Tout en haut de cette liste, une question supplantait néanmoins toutes les autres : pourquoi ces gens l’avaient-ils drogué ? Les paroles de Kyra lui revinrent en mémoire :

« Je ne parle pas à la nourriture… Si tu veux avoir une chance cette nuit, évite l’eau… »

Cette nuit…

Le soleil allait donc se coucher, pour la première fois depuis le crash…

Qu’allait-il se produire lorsque le village serait plongé dans l’obscurité ? Une série de frissons lui parcoururent l’échine.

Il n’allait pas tarder à le savoir.
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Plus le temps s’écoulait, plus le sourire béat que Nato s’efforçait d’afficher était difficile à maintenir. Il avait fait confiance à Kyra, évitant certains plats et s’interdisant de boire ne serait-ce qu’une goutte d’eau, et ses facultés intellectuelles étaient progressivement revenues au fil de la journée. Avec elles, une angoisse profonde concernant le destin de sa sœur et une rage croissante envers les habitants de Tella se précisaient. Mais il allait attendre… Attendre encore un peu pour mieux cerner l’ennemi. Essayer de comprendre ce qui se tramait.

Comme un chien bien dressé, il suivait Hope partout dans la petite ville, découvrant avec stupeur que tous les passagers du Neptune qu’il croisait semblaient flotter dans une semi conscience. Aucun d’entre eux n’avait l’air de remarquer que le soleil rasant offrait ses derniers rayons avant la nuit. Le ciel changeait peu à peu de couleur, et des lueurs orangées dansaient à l’horizon en un ballet à la fois gracieux et inquiétant.

Malgré la gaieté apparente des habitants, Nato percevait une certaine tension depuis que la luminosité avait baissé. Les gens se déplaçaient plus vite, se saluaient moins… Cette impression était peut-être due à son retour dans le monde des êtres pensants ? Une main se posa sur son épaule. Celle de Hope.

— Allez, Nato, il faut qu’on se dépêche un peu, mon jeune ami…

Le jeune homme se laissa guider docilement. Il ne s’était pas trompé. Hope lançait des regards inquiets vers le haut de la ville, en direction des immenses tours de pierre qui la surplombaient. Profitant de l’anxiété de son chaperon, Nato prit le temps de détailler l’environnement. Le village bordait l’océan jaunâtre sur à peu près deux cents mètres. Étonnamment, il était construit tout en long, se lançant à l’assaut d’une colline au sommet de laquelle trônait une gigantesque citadelle.

De part et d’autre du village s’étendaient les champs, dont les cultures venaient lécher les pentes abruptes des montagnes qui enserraient le site de leurs mains de granit. Des fortifications en pierre, partant de la citadelle, faisaient office de jonction avec les falaises, formant un barrage infranchissable. Au moins, le village est bien protégé, songea Nato. Mais de quoi ont-ils besoin de se protéger ? Dix mètres de haut… ce n’est pas rien. Au loin, on distinguait d’immenses arbres, qui suggéraient une végétation hors norme. La citadelle de pierre semblait être le seul passage vers ces vastes étendues. Le seul passage vers Jade…

Les hautes tours lançaient leurs créneaux vers le ciel, comme autant de dents prêtes à se refermer sur le village. Que cachez-vous ? Et toi, Hope, que me caches-tu ? se demanda Nato en prenant garde à toujours afficher un air béat.

Durant leur progression vers la maison de Hope, une vague de volets et de portes se refermèrent. Nato entendit clairement le tintement métallique des barres qui bloquaient méthodiquement toutes les entrées des habitations. Il risqua un œil vers le haut. Même au troisième étage, les habitants se barricadaient. Le jeune homme commença discrètement à faire jouer tous ses muscles, espérant que les drogues n’avaient pas trop altéré ses réflexes. Un curieux pressentiment lui soufflait que ce soir, il allait avoir besoin de toutes ses ressources.

Hope pressait le pas, et Nato dut presque trottiner pour le suivre. Ils pénétrèrent dans la maison accompagnés des derniers rayons de soleil. Là aussi, les volets étaient fermés à double tour, et la pièce était encore plus sombre que d’habitude. La face rondouillarde de la femme de Hope se matérialisa dans l’entrée.

— Tu as été un peu long, mon chéri, dit-elle. Il va falloir faire vite, pour lui expliquer.

Hope acquiesça vivement et se tourna vers Nato, arborant un sourire qui sonnait faux.

— Mon garçon, c’est magnifique ! Je viens d’être prévenu que les secours sont là ! Une navette de l’Alliance s’est posée dans les collines, près des hautes tours… Regarde, ajouta-t-il en désignant les passagers du Neptune qui remontaient la rue, l’air absent. Tous tes amis sont déjà en route. Nous te souhaitons un bon retour parmi les tiens !

— Oui, c’est ça, bon retour, renchérit la femme en jetant des regards inquiets vers l’extérieur.

Nato ne se fit pas prier. Il se tourna vers la porte et sortit sans un mot. Il fit quelques pas dans la rue et perçut distinctement le son de la serrure qui se refermait dans son dos. Ses geôliers lui avaient rendu la liberté. Son ombre s’étirait sur plusieurs mètres devant lui, signe que le soleil allait bientôt tirer sa révérence. Il se retourna, constatant avec résignation que tous les passagers du Neptune montaient comme des zombies vers le haut de la ville. Derrière eux, une énorme lune rouge, que le soleil empêchait jusqu’alors de distinguer, brillait d’un éclat menaçant au-dessus de l’immensité jaunâtre de l’océan. Impossible de fuir dans cette direction. Un regard vers les champs, suivi d’une moue désapprobatrice. Complètement à découvert. Mauvaise idée. À contrecœur, Nato suivit le flot des passagers du Neptune.

Il fut gagné par une bouffée d’espoir lorsqu’il aperçut le commandant Templeton.

— Templeton ! Templeton ! C’est moi, Nato, dit-il en le tirant par la manche.

L’officier se tourna vers lui.

— Ah… bonjour. Les secours sont là ! Nous sommes sauvés !

— Commandant, il ne faut pas y aller ! C’est un piège… enfin, je crois…

— Nous sommes sauvés, nous sommes sauvés, répétait le commandant, comme si les paroles de Nato n’avaient pas été traitées par son cerveau.

Lorsque les ultimes rayons de soleil moururent, une série de cris terribles déchira le silence. Nato aurait juré qu’ils n’étaient ni humains, ni animaux… Seule certitude : les cris provenaient des tours surplombant la ville, et les passagers du Neptune se dirigeaient droit vers les créatures qui venaient de s’éclaircir la voix…

Nato se mit à courir dans les petites rues latérales, en quête d’un abri. À chaque fois, ses espoirs de fuite se heurtaient à des portes en bois de dix centimètres d’épaisseur et à des serrures soigneusement verrouillées. En dernier recours, il lui restait l’océan. Il lui suffisait de voler une embarcation… Mais où pourrait-il aller, muni de deux pauvres rames ? Pas bien loin, à n’en pas douter. Les champs ? Encore une fois, l’idée lui parut des plus stupides. Tandis qu’il réfléchissait aux options qu’il lui restait, des hurlements retentirent. Cette fois, ils étaient poussés par les passagers. En plissant les yeux, Nato distingua une forme noire qui fendait les rangs des naufragés à une vitesse ahurissante. Dans son sillage, les gens ne se relevaient pas. Certains passagers commencèrent à sortir de leur transe et se mirent à courir en tous sens. Mais d’autres créatures noires surgirent, semblant tout droit sorties des ténèbres. Le massacre était inévitable…

— Traîtres ! cria Nato aux habitants du village qui les avait livrés à ces bêtes féroces comme de vulgaires morceaux de viande.

Les mots de Kyra résonnèrent de nouveau dans son crâne : « je ne parle pas à la nourriture. » Nato n’attendit pas sagement que les monstres fondent sur lui. Il se mit à courir, aussi vite que ses jambes le lui permettaient, frappant à toutes les portes… Mais elles restaient désespérément closes.

— Au secours ! s’égosilla-t-il. Aidez-moi !

Un silence coupable fut sa seule réponse. Les grognements sourds des créatures, entrecoupés de cris déchirants, se rapprochaient. Ils étaient dans la rue d’à côté, à quelques dizaines de mètres à peine. Nato aurait donné cher pour avoir entre les mains un katana. À mains nues, hors de question d’engager le combat avec ces choses. Alors que ses chances de s’échapper s’amenuisaient comme une peau de chagrin, une plaque métallique sur le sol attira son attention. Avec la force du désespoir, il parvint à la faire basculer. Son intuition était bonne : il avait découvert une canalisation ! Sûrement des égouts… Sans hésiter, il descendit les barreaux rouillés et se retrouva jusqu’aux genoux dans une fange indescriptible, dont l’odeur lui piquait les narines. Il déchira une manche de sa combinaison et s’en fit une protection qu’il noua autour de son visage, empêchant les relents infects de s’insinuer trop facilement dans sa bouche et son nez. Ce que ça pue ! se dit-il, tout en avançant rapidement. Faites que ce conduit ne mène pas directement dans l’océan. Après de longues minutes, il arriva à un croisement. Il prit à droite, sans trop réfléchir. À plusieurs reprises, il se cogna contre les parois glissantes, s’écorchant le front. Il s’efforçait donc de progresser les mains en avant, sans savoir où il allait déboucher. Au fond, il distingua soudain une petite lueur rouge.

Peut-être une sortie ?
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Les yeux fixés sur la source de lumière, Nato progressait de plus en plus vite. Le halo gagnait peu à peu en intensité. Après quelques pas, il secoua la tête, déçu. L’éclat restait trop ténu pour provenir d’une sortie. Prudemment, il s’en approcha. Une grimace de dégoût se peignit sur son visage quand il comprit que la lueur était diffusée par une bouteille de plastique remplie d’une centaine de limaces phosphorescentes. Les gastéropodes baignaient dans leur bave, dans une étreinte poisseuse.

— Beurk ! fit une voix.

Nato sursauta et fit un bond en arrière.

— Beurk, beurk, beurk… Pas très ragoûtant, reprit la voix éraillée, tout droit sortie de la pénombre environnante.

Nato tourna la tête de droite à gauche, tentant de percer l’obscurité. Il ne parvenait pas à identifier l’endroit d’où provenait la voix, ce qui le rendait très nerveux…

— Tu me cherches ?

Nato regarda vers la droite.

— Je suis ici.

À gauche, cette fois…

— Votre petit jeu ne m’amuse pas du tout. J’ai besoin de quitter ces conduits. Pouvez-vous m’aider ?

— Pourquoi partir ? Tu viens juste d’arriver.

— J’essaie de m’enfuir. Les monstres noirs sont partout, au-dessus.

— Ah, tu vois, Osiris, je te l’avais bien dit. Ils sont de sortie…

— C’est à moi que vous parlez ? demanda Nato.

— Tu t’appelles Osiris ?

— Non.

— Alors tu as ta réponse.

— Combien êtes-vous, ici ?

— Tu entends, Osiris ? C’est un petit curieux… Tu crois qu’on peut lui dire ? Hein ? Très bien. Osiris est d’accord. Nous ne sommes que deux. Osiris et moi. Osiris veut connaître ton nom.

— Nato. Nato Stevens.

— Tu as rencontré les bêtes noires, Nato Stevens…

— Tu les connais ? Ce sont des animaux ? Une espèce locale ?

— Nooon, fit la voix traînante. Pas des animaux. Ce sont des DIABLES !

Encore une fois, Nato sursauta. En prononçant la dernière phrase, l’homme avait jailli de l’obscurité, révélant une face décharnée et deux yeux recouverts d’une pellicule blanchâtre. Un Humain, sans aucun doute, qui devait être là depuis un bout de temps. Difficile de lui donner un âge, vu son état. Mais au moins trente ans… Des dents rares, des cheveux filasse, dont la couleur restait indéfinissable à la lueur des limaces.

— Ces diables, ils sortent d’où ?

— Chhhhut ! Tu parles trop fort. Tu déranges Osiris.

— Oh, pardon. Osiris peut se montrer, lui aussi ? J’aimerais lui être présenté.

L’homme repartit dans l’ombre. Nato l’entendit murmurer des choses incompréhensibles. Une seconde plus tard, il reparut, juste derrière lui. Il se déplace comme un chat, sans le moindre bruit, songea Nato en frissonnant. Et en prime, on dirait qu’il voit comme en plein jour.

— Nato Stevens. Je te présente Osiris.

Nato tenta de masquer sa surprise. Il commençait à cerner le personnage. Ce type est complètement à la masse… se dit-il.

— Bonjour, Osiris, fit Nato en serrant la main de l’ours en peluche. Comment ça va ?

— Osiris est content de voir du monde. Il s’ennuie un peu ici, d’habitude. Il te salue.

— J’aimerais bien savoir comment Osiris est arrivé dans les égouts.

— Oh……. ça fait longtemps. Très longtemps. C’est à cause des diables... Ils nous ont attaqués. Notre papa a couru. Très vite. Mais les monstres se rapprochaient. Alors il nous a jetés dans l’égout. On lui en voulait au début. Mais c’était pour notre bien. Il nous a sauvés…

— Je comprends. Osiris sait comment sortir d’ici ?

— Rrrrrrrrrr ! Attention, tu vas nous vexer… Osiris a horreur des gens malpolis. Papa nous a appris la politesse. Suis-moi... Viens voir ce qui arrive aux gens malpolis…

L’homme s’empara de la bouteille de limaces et prit la main de Nato, qui se laissa entraîner tout en restant sur ses gardes. Il s’attendait au pire.

Et il avait raison.

Devant lui, éclairés par les bestioles gluantes, étaient empilés des crânes humains et taurens.

— Tu vois… il ne faut pas fâcher Osiris. Tu sais ce qui lui ferait plaisir ?

— Non. Je t’écoute, fit Nato, mal à l’aise.

— Osiris adore les histoires drôles. Papa nous en racontait souvent. Et ça nous manque… Raconte-nous une blague.

Nato regarda l’étrange silhouette se dandiner devant lui.

Un long poignard pendait à sa ceinture. Il envisagea un instant de fuir à toutes jambes, loin de ce dingue et de son ours en peluche. Mais comment se repérer dans le noir ? Et comment lui échapper, alors qu’il devait connaître les moindres recoins de ce labyrinthe ? Trouve une blague, vite, il s’impatiente, se dit Nato en voyant la face joviale du fou se modifier.

— Euh… Qu’est-ce qu’une gousse d’ail jetée contre un mur et qui revient ?

— Je ne sais pas.

— C’est le retour du jet d’ail.

— Osiris n’a pas compris. Il dit que ce n’est pas drôle…

La main de l’homme se rapprocha dangereusement de son poignard.

— O.K., O.K. Attends. J’en ai une autre. Très marrante, dit Nato en cherchant dans ses souvenirs. Que dit-on d’un oiseau qui ne se gratte qu’à moitié ? Que c’est un oiseau migrateur !

— Hi hi hi. Mi-gratteur… Osiris rit beaucoup. Elle est très drôle, celle-là. Une autre, fit l’homme en applaudissant.

— Je réfléchis quelques secondes, si Osiris est d’accord. Pendant ce temps, peux-tu lui demander s’il connaît un moyen de rejoindre la forêt ?

— Osiris dit que oui, mais il veut une autre blague.

— C’est bon, ça me revient… Deux fous veulent s’échapper d’un asile. Le premier dit à l’autre : « va voir comment est le portail. S’il n’est pas trop haut, on passe par-dessus, et s’il fait plus de trois mètres, on creuse un tunnel ». Le deuxième va voir, revient, dépité, et dit : « On ne peut pas s’échapper, il n’y a pas de portail ! »

L’homme resta de marbre.

— Ouais. Bof. Osiris dit qu’il n’aime pas trop les histoires sur les fous…

Nato se mordit la lèvre. Son stock de blagues s’épuisait dangereusement, et ce taré se montrait difficile…

— J’ai une proposition à faire à Osiris…

— Osiris écoute.

— Si Osiris me conduit jusqu’à la sortie des égouts, je lui poserai une devinette géniale.

— Oh oui, oh oui. Chouette. Osiris adore les devinettes. Suis-nous…

Nato se détendit un peu et emboîta le pas du petit homme, qui tenait dans une main la bouteille phosphorescente, et dans l’autre Osiris… Après de nombreux croisements, une pogne crasseuse fourra l’ours en peluche sous le nez de Nato.

— Osiris dit que derrière nous, un des trois conduits te mènera à l’extérieur. Si Osiris trouve la solution de ta devinette, tu devras lui en poser une autre. Mais s’il ne trouve pas, il dit qu’il veut bien te laisser partir…

Nato prit une grande inspiration et se lança :

— J’apparais à la fin du matin. J’apparais au début de la nuit. On ne me trouve qu’une fois dans la journée, mais on me trouve deux fois dans l’année. Qui suis-je ?

L’homme se gratta la tête, puis se mit à faire les cent pas, jetant un œil interrogateur en direction de Nato. Soudain, il frappa dans la bouteille de limaces qu’il avait posée à ses pieds.

— Tu peux répéter ?

— J’apparais à la fin du matin. J’apparais au début de la nuit. On ne me trouve qu’une fois dans la journée, mais on me trouve deux fois dans l’année. Qui suis-je ?

— Osiris espère que tu ne t’es pas moqué de lui... Il ne trouve pas, et il a horreur de ça. Donne-lui la réponse.

— Non.

— Osiris va s’énerver. Je n’aime pas quand il s’énerve.

— Dis-lui qu’il aura la solution quand je verrai les feuilles des arbres.

— C’est par là, grommela l’homme en indiquant le couloir de droite. Avance.

Nato s’exécuta. Après une centaine de mètres, une issue apparut. Enfin ! À dix pas de la sortie, une pointe effilée lui chatouilla les reins.

— Stop. Osiris t’a conduit à la forêt. Il veut la solution. J’apparais à la fin du matin. J’apparais au début de la nuit. On ne me trouve qu’une fois dans la journée, mais on me trouve deux fois dans l’année…

— Je suis… la lettre N.

La sensation de piqûre s’estompa. Doucement, Nato progressa vers la lumière tamisée en plissant les yeux.

— Eh ?

Nato se retourna.

— Osiris adore ta devinette. Il voudrait savoir si tu reviendras…

À cet instant précis, la folie avait déserté les traits du petit homme. Ne restait qu’une infinie tristesse. Nato eut soudain pitié de lui.

— Je ne crois pas, avoua-t-il.

— Osiris est malheureux. Il dit que si tu quittes les égouts, tu vas mourir bientôt. Et ça, Osiris ne le souhaite pas…


IV
------------
La fuite
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Nato tenta de faire abstraction de ce qu’il venait d’entendre, et laissa son étrange guide dans sa tanière pour se tourner vers la forêt. Cette fois, la nuit était tombée. Par chance, la grosse lune rouge réfractait les rayons solaires, nimbant la forêt d’une étrange lumière crépusculaire, suffisante pour que Nato puisse se repérer.

Le conduit dans lequel il se trouvait vomissait son torrent d’immondices au pied des remparts qui bordaient la citadelle, dans un petit ruisseau qui serpentait en direction d’une forêt dense. L’ombre des tours se heurtait à une végétation étrange, constituée de hautes fougères mesurant deux fois la taille d’un homme. De grands arbres épineux s’élançaient vers le ciel, s’extrayant avec peine de l’amas vert qui s’épanouissait à leurs pieds. Plus près du sol, des herbes tranchantes dansaient au gré du vent, scintillant sous l’effet de l’éclat lunaire.

Ça ne va pas être une partie de plaisir… se dit Nato. Après un dernier regard en direction des égouts, il décida de suivre le cours d’eau, en espérant rencontrer moins de résistance dans cette direction. Autre avantage, il ne laissait ainsi aucune trace de son passage et diluait petit à petit dans le ruisseau les matières infectes qui s’étaient déposées sur sa combinaison. Le cours d’eau sinuait dans la jungle et révélait à chaque détour de nouvelles images. Ici, celle d’une plante couverte de fleurs, à l’odeur agréable, qu’il se garda bien de toucher. Si elle était aussi trompeuse que les habitants de cette planète, mieux valait être prudent. Là, un petit animal, dont les yeux globuleux trahissaient une peur sans nom face à ce drôle de bipède qui avait osé pénétrer son territoire. Avec une vivacité étonnante, la boule de fourrure disparut dans les fourrés. Si tous les animaux du coin sont de ce calibre, j’ai une chance…

Au loin, des cris horribles retentissaient toujours, mais leur fréquence diminuait. Cela signifiait malheureusement que le nombre de passagers du Neptune encore en état de hurler s’amenuisait… Qu’adviendrait-il, lorsque les monstres auraient terminé leur besogne ? Allaient-ils se contenter de leur festin, où se mettraient-ils en quête d’autres proies ? Le souvenir de la peur dans le regard des habitants qui se barricadaient plaidait plutôt en faveur de la seconde hypothèse. Il fallait mettre la plus grande distance possible entre lui et ce village maudit. Et puis… il lui fallait aussi une arme ! Il scrutait la forêt avec insistance, à la recherche d’une lance, d’un objet pointu, de n’importe quoi qui lui permettrait de ne pas être qu’un plat de plus à ajouter au menu des créatures noires…

Il progressa sans ralentir, pendant une éternité. L’espoir de s’en tirer grandissait à chaque pas. Peut-être avait-il réussi à leur échapper, finalement ? Un hurlement rauque figea l’atmosphère, imposant le silence aux occupants de la forêt. Rappel cinglant de la présence des monstres au cœur même du foisonnement de verdure. Nato aurait juré que toute la faune des environs se terrait au plus profond de la jungle, imitant les habitants de la petite ville. À moins que ce ne fût l’inverse…

Même les feuilles semblaient se recroqueviller. On aurait dit qu’elles aussi voulaient se cacher et laisser passer les vagues de terreur déclenchées par cette lune rouge. Nato fixa l’astre avec dégoût. Aucun doute, tout ce qui arrive est lié à la tombée de la nuit et à l’apparition de cette foutue lune. Restait à savoir combien de temps elles prodigueraient leur influence néfaste… Il aurait donné cher pour interroger sa nanomontre à ce sujet, mais elle demeurait désespérément muette. Nato songea alors que depuis son arrivée sur cette planète, il n’avait à aucun moment vu la moindre technologie fonctionner. C’était comme si cet endroit était retourné à l’âge de pierre, ou ne l’avait jamais quitté. Pourtant, Hope lui avait proposé de contacter un avant-poste de l’Alliance… Malgré le contrecoup dû aux drogues, Nato n’avait pas oublié. Cela signifiait que le vieil homme connaissait l’existence du monde moderne, et donc de ses technologies. Se pouvait-il que la planète elle-même empêche tout appareil électronique de fonctionner ? Nato avait déjà entendu parler de telles hypothèses au cours de sa formation à l’Académie. Si le champ magnétique généré par le noyau de la planète était suffisamment puissant, ce type d’effets était envisageable. Une sorte d’impulsion électromagnétique permanente, en somme…

— Par la grande déesse ! gémit-il, soudain frappé par les conséquences de son raisonnement. Jade…

S’il avait vu juste, cela impliquait que le F – 216 de sa sœur avait cessé de fonctionner dès son entrée dans l’atmosphère… D’où sa brutale disparition des écrans radar du Neptune. Or ce n’était pas le genre d’appareil que l’on pouvait poser aisément sans l’aide d’un réacteur. Autant essayer de faire atterrir une brique !

— J’espère que tu vas bien, murmura-t-il en pensant à elle, tout en observant, au gré d’une bourrasque, une feuille géante se détacher d’un arbre titanesque.

La feuille plana doucement, virevolta à droite et à gauche avant de terminer sa course sur un bosquet formé de pointes effilées. À la grande surprise de Nato, la feuille fut littéralement coupée en deux, avec une fluidité impressionnante. Le jeune homme s’approcha du buisson et passa subtilement le doigt sur la plante. Le sang perla immédiatement.

— Nom d’une poussière d’étoile ! fit-il.

Il déchira la seconde manche de sa combinaison et arracha une des branches du buisson. Avec précaution, il entoura la base de tissu, confectionnant un manche grossier. D’un mouvement sec, il expérimenta son arme de fortune. La haute fougère qui lui faisait face glissa doucement sur le côté avant de s’écraser au sol, révélant une incision parfaite à l’endroit où il avait frappé. Un sourire se dessina sur son visage. Nato Stevens venait de quitter le statut de proie sans défense. Il était maintenant armé. De façon rudimentaire, certes, mais armé…

Et diablement dangereux…
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Après environ deux kilomètres, le ruisseau se jetait dans une petite rivière, que Nato décida de remonter. La végétation était un peu moins dense et sa progression s’en trouva facilitée. Avancer. Avancer toujours plus vite et mettre la plus grande distance possible entre lui et la ville. La frayeur diminuant, Nato prenait conscience que sa fuite éperdue dans l’inconnu ne pourrait durer éternellement. Comment retrouver Jade ? Et comment se sortir de cette situation ?

Ne trouvant aucune réponse, il continua à mettre un pied devant l’autre, en attendant une meilleure idée. Un craquement attira soudain son attention. Un peu plus loin, à gauche…

Il se colla contre un tronc d’arbre, aux aguets. Un animal court sur pattes, d’une centaine de kilos, fendit les buissons en grognant et passa en trombe devant sa cachette. Une sorte de cochon sauvage, ou quelque chose d’approchant, au détail près que celui-ci avait six pattes… Nato saisit quelques feuilles, qu’il jeta en l’air. Un vent léger mais constant lui renvoya les feuilles au visage. L’animal n’avait donc pas pu sentir sa présence… Que fuyait-il ainsi ?

Avec une certaine inquiétude, le jeune homme entreprit d’escalader un arbre immense qui semblait dominer la forêt, et qui lui offrirait une vue dégagée sur la flore foisonnante des environs. L’arbre présentait de nombreuses prises et son ascension fut assez rapide. De son promontoire, il avait un aperçu du parcours qu’il venait d’effectuer : on devinait à l’absence d’arbres les méandres du ruisseau, et, au loin, les remparts de la ville se dressaient, surmontés des tours sinistres dont étaient sorties les créatures. Nato plissa les yeux, tentant de percer le halo carmin qui avait plongé la planète dans une atmosphère de fin du monde. Il était difficile, pour ne pas dire impossible, de distinguer quoi que ce soit dans cette mer végétale… Néanmoins, au bout de quelques minutes, il devint évident qu’il n’était pas seul à arpenter la forêt. Régulièrement, des volatiles s’extirpaient de la jungle en piaillant. Puis un autre cochon à six pattes fila sous ses pieds… Les êtres à l’origine de cette débandade restaient invisibles, mais leur trajectoire ne faisait aucun doute : ils fonçaient droit vers lui !

Sans attendre, Nato descendit de son perchoir et se mit à courir le plus vite possible. Son rythme cardiaque s’accéléra, son souffle se fit plus court, tandis que son cerveau fonctionnait lui aussi à plein régime. Est-ce vraiment après moi qu’ils en ont ? S’il avait affaire aux créatures qui avaient massacré les passagers du Neptune, ses chances de survie étaient faibles. Infimes, même…

Mais il n’était pas du genre à se laisser dévorer sans se battre. Il se força à ralentir l’allure et scruta avec attention le paysage. Il arrivait en haut d’une colline où la végétation était un peu moins touffue. À moins d’un kilomètre, sur sa droite, il discerna les contours d’un relief plus important, et obliqua immédiatement dans cette direction.

Dévaler la colline fut un jeu d’enfant, mais il dut puiser dans ses réserves pour gravir la pente qui le conduisait vers son but. Peu à peu, la jungle cédait du terrain et de gros blocs de pierre sortaient du sol. Les fougères et les arbres, peu adaptés à ce terrain rocailleux, se firent plus rares. Nato s’arrêta pour reprendre son souffle. Devant lui se dressait une impressionnante falaise. À peine éclairée par la grosse lune rouge, qui veillait sur la planète de son regard cyclopéen, la barre rocheuse ressemblait à une grosse vague grise prête à déferler sur la forêt luxuriante. Comment franchir cet obstacle ? Nato regarda derrière lui et secoua la tête. Hors de question d’affronter les monstres au cœur de la végétation, se dit-il. Il s’efforça donc de trouver l’endroit le plus favorable pour se préparer à l’inévitable confrontation.

D’un côté comme de l’autre, la falaise paraissait infranchissable. Il décida de la longer. Après plusieurs centaines de mètres, il discerna un renfoncement au cœur du mur minéral. En s’approchant, son rythme cardiaque s’accéléra. Cet endroit était parfait…

Une déchirure de quatre mètres de large environ s’enfonçait dans la roche. À petites foulées, Nato s’engagea dans le passage : il poussa un soupir de soulagement en constatant qu’il ne s’agissait pas d’un cul-de-sac. Serpentant à travers la roche, le défilé débouchait sur une pente abrupte, parsemée de pierres volcaniques tranchantes. En contrebas, la forêt reprenait ses droits.

Rasséréné par cette découverte, Nato rebroussa chemin.

Ce défilé serait le tombeau de ses ennemis… ou bien le sien. Mais il vendrait sa peau très cher… Le passage est assez large pour que je puisse me défendre, analysa-t-il, mais suffisamment étroit pour empêcher ces saletés de m’encercler. Au pire, je me tire par derrière…

Dans sa situation, il ne pouvait guère espérer mieux.

Il posa son sabre végétal sur le sol, fit quelques assouplissements et se positionna à l’entrée de la petite gorge, assis en tailleur. Avec difficulté, il tenta de contrôler les battements de son cœur.

Concentration, maîtrise et précision, chuchota-t-Il, se rappelant les enseignements suivis à l’Académie.
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Les yeux fixés sur la forêt, Nato attendait les créatures.

Au-dessus de lui, la lune rouge brillait plus que jamais. Les ombres des arbres étiraient leurs doigts crochus sur les rochers, comme si elles voulaient les arracher.

Depuis plusieurs minutes, les animaux qui peuplaient les lieux s’étaient tus et observaient le garçon étrange qui se tenait assis au pied des falaises. Était-il fou à lier, pour attendre ainsi le fléau qui fendait la jungle à toute allure ?

La première créature fut précédée d’un cri déchirant. Elle avait senti sa proie et l’annonçait à ses congénères. Les fougères entamèrent un ballet muet sur son passage et la dissimulèrent jusqu’à ce qu’elle surgisse entre les rochers, à une centaine de pas de Nato. C’était une bête étrange, à mi-chemin entre un homme et un félin… Elle était apparue à quatre pattes, mais s’était relevée pour défier le garçon de ses yeux rouge vif. Nato ne put réprimer un frisson. Un loup-garou… Cette bête lui faisait penser à ces créatures de légende, qui peuplaient les films du XXe siècle. Sauf que la chose qui se tenait face à lui tenait plus de la panthère que du loup. Une sauvagerie sans bornes illuminait ses pupilles couleur de lune. Le pelage du monstre était noir, luisant, et faisait ressortir des muscles saillants. Ses pattes terminées de longues griffes se détachaient nettement sur le fond vert sombre. Un rugissement sinistre permit à Nato d’identifier une seconde menace : la gueule du monstre abritait des crocs de plus de cinq centimètres, promesse d’une fin funeste.

Tandis que la bête s’élançait dans sa direction, le garçon sortit de sa léthargie et se redressa, tout en analysant son ennemi. la peur avait cédé la place aux réflexes acquis durant de longs mois d’entraînement.

Taille approximative : deux mètres. Poids : cent dix kilos.

Armes : griffes, dents, vitesse et allonge nettement supérieures…

Faiblesses : inconnues…

L’homme-panthère se jeta sur Nato avec une violence inouïe. Cette stratégie dénuée de toute prudence prouvait son absence totale de crainte face à sa proie.

Première erreur, songea le jeune Humain, en fléchissant les jambes. Trois, deux, un…

Il sauta vivement sur le côté au moment où la bête allait le percuter, tout en battant l’air d’un mouvement vertical avec son arme de fortune. Un cri de douleur inonda le défilé, tandis que le monstre contemplait avec une rage mêlée de surprise le moignon qui lui tenait dorénavant lieu de bras. La créature se dressa sur ses deux pattes arrière et lança sa seconde patte griffue vers Nato, qui esquiva habilement. Le jeune homme riposta, profitant du léger déséquilibre de son assaillant, et d’un mouvement précis lui asséna un coup violent en direction de l’aine. Un flot de sang noirâtre se déversa sur les rochers. Nato recula, soulagé de constater que l’anatomie de ses adversaires se rapprochait de la sienne. Il venait de trancher une artère vitale, et la mort de cette chose n’était plus qu’une question de secondes. Elle s’effondra, secouée de convulsions.

Le garçon n’eut pas le temps de savourer sa victoire : devant lui, plusieurs cris retentirent dans la jungle. Trois autres créatures venaient de franchir le mur inextricable de végétation. Cette fois, elles approchèrent beaucoup moins vite, avec une coordination qui suggérait que l’issue de l’ affrontement à venir était beaucoup plus incertaine.

Deuxième tour, se dit Nato en regardant derrière lui. La fuite n’est pas une option. Ces bestioles sont trop rapides. Il campa fermement sur sa position, attendant patiemment que l’ennemi vienne à lui. L’étroitesse du défilé était un atout. Les trois félins stoppèrent leur progression à trois mètres et le dévisagèrent calmement. Leurs épaules se touchaient presque. Derrière le masque de haine et de sauvagerie, Nato fut surpris de percevoir dans leurs yeux une vive intelligence. Il aurait juré que ces monstres étaient loin d’être stupides. Ce qui n’arrangeait pas vraiment ses affaires…

Les trois ombres aux griffes acérées fondirent sur lui en un même mouvement. Nato se mua en une machine de guerre, privilégiant les réflexes au détriment de toute stratégie… Il esquiva de nouveau une patte griffue, roula sur le côté. Puis il passa à l’offensive, taillant dans le flanc d’un des hommes-panthères. La bête cria, et les autres se jetèrent sur lui avec plus de rage encore. Mais le jeune homme ne s’en laissa pas conter.

Tiens bon, s’encouragea-il. Ne te laisse pas déborder. Si l’une de ces saletés parvient à passer dans ton dos, tu es mort…

Ses coups vifs et précis faisaient pleuvoir une pluie de sang noir sur le sol, et les créatures semblèrent tout à coup hésiter. Leur certitude de faire de ce petit Humain leur dîner était peu à peu ébranlée. Nato en profita pour diriger une violente attaque en direction de la gorge d’un de ses ennemis. La bête tomba, mortellement touchée. Les deux survivants reculèrent doucement. Tout en reprenant son souffle, Nato essaya de ne pas se laisser envahir par la bouffée d’espoir que lui procurait cette seconde victoire. Il poussa son avantage et avança vers les monstres. Un mètre, puis deux… Contre toute attente, les deux hommes-panthères s’immobilisèrent et se redressèrent, comme s’ils avaient soudain repris confiance.

Nato perçut plus qu’il ne comprit la raison de ce brusque revirement. Il eut juste le temps d’éviter le coup mortel qu’une autre créature venait de lancer dans son dos. Un cinquième monstre ! D’où sortait-il ? Tout en esquivant un coup de patte rageur, Nato comprit que la falaise qu’il avait imaginée infranchissable comportait d’autres failles. Le nouveau venu avait eu l’intelligence de faire le tour et de le prendre à revers.

Nato para deux nouveaux assauts et s’adossa à l’une des parois rocheuses. Le bilan était peu flatteur : si deux monstres étaient tombés sous ses coups, trois autres l’encerclaient. Acculé dans ce corridor minéral qu’il avait choisi comme lieu de bataille, il avait beau tourner le problème dans tous les sens, il ne voyait aucun moyen d’éviter une attaque simultanée venant de deux endroits opposés. D’autant que d’autres monstres pouvaient arriver à tout moment…

Il serra les dents, ainsi que sa prise sur son arme. Si je dois finir ma vie ici, je ne partirai pas sans emporter une autre de ces bêtes avec moi. Les créatures semblaient savourer ce moment, ultime instant de calme avant la mise à mort de leur proie. Un grognement sourd précéda l’attaque. Nato se laissa glisser au sol et tendit le bras vers le haut. Le monstre qui avait sauté sur lui s’empala sur le sabre et rendit son dernier soupir en crachant son haleine fétide à quelques centimètres du visage de Nato. Le jeune homme fut écrasé par le poids de son assaillant et tenta désespérément de se dégager tandis qu’un second homme-panthère approchait avidement. Mais la bête morte était trop lourde. Impossible de dégager le sabre…

Centimètre après centimètre, Nato eut tout le loisir de détailler le faciès haineux qui le dévisageait : la beauté de l’animal était déformée par sa bestialité. Les babines retroussées laissaient entrevoir ses dents acérées, luisantes de salive.

Alors que les mâchoires du monstre allaient se refermer sur lui, une ombre blanche surgit de nulle part et percuta l’homme-panthère avec une violence inouïe. Profitant de la surprise de sa victime, elle lui déchira la gorge en le mordant sauvagement. Nato écarquilla les yeux, persuadé d’avoir imaginé cette scène improbable. Mais il ne s’était pas trompé. La nouvelle venue était aussi blanche que les autres étaient noires, mais appartenait visiblement à la même espèce.

Elle faisait face à la dernière créature encore en vie. Plus petite, elle compensait par une agilité et une grâce hors du commun. Une bataille impitoyable s’engagea, les griffes fendant l’air, les mâchoires claquant, le tout ponctué de rugissements à faire froid dans le dos.

Petit à petit, la femme-panthère – car Nato était persuadé que c’était une femelle – semblait perdre du terrain, contenant avec de plus en plus de peine la puissance de son congénère. Un coup de patte l’envoya rouler contre les parois de la falaise. Elle se releva, mais une nouvelle charge la projeta au sol. L’homme-panthère se dressa sur ses pattes arrière et s’apprêta à porter le coup de grâce. Il leva le bras à près de trois mètres de haut, et sa main griffue se détacha un instant clairement de l’obscurité en rencontrant un rayon de lune rougeoyant.

C’est alors que la bête stoppa son geste. On aurait presque pu penser qu’elle avait subitement éprouvé des remords à ôter la vie d’un membre de son espèce. Il n’en était rien. Elle se pencha doucement, une lueur d’étonnement pointant dans ses prunelles animales. Au milieu de sa poitrine, elle distingua un objet pointu qui n’aurait pas dû se trouver là. Elle se retourna avec difficulté, des flots de sang inondant déjà ses poumons. Et elle comprit. Au bout de l’objet pointu se tenait sa proie. Ce ridicule Humain qu’elle avait pris en chasse. Il avait finalement réussi à se dégager et venait de lui perforer l’épine dorsale !

Nato tomba à genoux, épuisé, et assista aux derniers instants de la créature. Il fut de nouveau certain de déceler une parcelle d’humanité dans cette ultime bataille que livrait la bête contre la mort. Le garçon s’intéressa alors à son mystérieux sauveur : la boule de fourrure blanche était allongée un peu plus loin. Elle avait perdu connaissance. Sans elle, Nato ne serait plus de ce monde. Il lui devait la vie. Mais il ignorait tout de ses motivations, et se demanda s’il devait attendre son réveil. M’as-tu sauvé, ou es-tu simplement venue disputer aux autres un petit Humain à dévorer ?

Un soubresaut du corps d’un homme-panthère étendu à quelques mètres le tira de ses réflexions. La bête était-elle encore vivante ? Méfiant, Nato approcha, prêt à achever le monstre. Mais ce qu’il découvrit le laissa sans voix.
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Qu’est-ce qui se passe encore ? se demanda Nato.

Les cadavres des créatures étaient secoués de spasmes et se métamorphosaient peu à peu. Du bout de son arme, Nato poussa le membre qu’il avait tranché au début de la bataille. Plus de griffes ni de pelage noir. Un avant-bras, une main munie de cinq doigts…

Ces choses sont humaines… ou presque, songea-t-il.

Avec précaution, il prit le pouls de la créature la plus proche. Aucun battement. Elle était bien morte.

Un peu plus loin, la forme blanche évoluait, elle aussi. Nato ne s’était pas trompé. Il s’agissait d’un être féminin. En s’approchant, il constata avec surprise qu’il la connaissait : c’était Kyra, la fille de Hope…

Certain qu’elle avait également succombé à ses blessures, il sursauta lorsqu’elle gémit faiblement. Il resta immobile de longues secondes, contemplant cette magnifique jeune fille qui l’avait soustrait aux griffes des hommes-panthères. Puis, gêné, il détourna les yeux. Car Kyra, bien qu’elle eût retrouvé sa forme humaine, n’en était pas moins nue. Comme le jour de sa naissance. Il s’imagina à sa place et son visage s’empourpra. Rapidement, il scruta les environs et trouva ce qu’il cherchait. Ces larges feuilles seraient idéales pour couvrir la jeune fille.

À peine fût-elle recouverte qu’elle sortit de son état léthargique…

— Mais ? Qu’est-ce…

Comprenant la situation, elle adressa à Nato un regard foudroyant, tout en prenant soin de se couvrir rageusement avec les feuilles.

— Tu m’as vue ?

La question ne nécessitait pas de réponse. Nato haussa les épaules.

— Je te déteste ! éructa-t-elle, pleine de colère.

— Je suis désolé. Tu étais assommée, et tu as… changé. Ensuite, j’ai compris que c’était toi.

Kyra remarqua alors le corps sans vie d’un de ses congénères, qui gisait à quelques pas. S’il avait repris forme humaine, elle reconnut toutefois sans peine l’homme-panthère qui s’apprêtait à lui porter le coup de grâce quelques instants auparavant. Elle se tourna vers Nato.

— Tu m’as sauvée, fit-elle, un peu radoucie.

— On est quitte… Mais toi, pourquoi m’avoir aidé ? Tu as tué un des tiens, tout à l’heure…

— TAIS-TOI ! Je t’interdis de me comparer à ces monstres ! Je n’ai rien à voir avec eux, ajoute-t-elle en fixant un point à l’horizon. Je les hais.

— O.K. Excuse-moi. Il se passe quoi sur cette planète, Kyra ? Depuis que nous nous sommes crashés, j’ai l’impression de vivre un cauchemar, et j’aimerais bien comprendre…

— Je n’ai rien à te dire. Va-t’en, que je puisse me lever.

— Hors de question.Je ne bougerai pas d’ici avant d’avoir des réponses.

Kyra hésita, puis le dévisagea avec mépris.

— Des réponses ? À quoi bon ? Tu es un mort en sursis. D’autres vont revenir. Et ils vont être très, très en colère…

— Qui sont-ils ?

— Des métamorphes. Mi-hommes, mi-bêtes. Dès que la lune rouge pointe son nez, ils se transforment et dévorent tout ce qui se trouve sur leur passage.

— Et ça dure combien de temps ?

— Toute la nuit… Ils ne reprendront forme humaine que lorsque le soleil reparaîtra. Ou lorsque quelqu’un les tuera… ajouta-t-elle d’une voix glaciale.

— Fiente de varloch ! Et elle dure combien de temps, cette nuit ?

— Je t’en ai assez dit ! Maintenant, laisse-moi !

— Non, Kyra ! Je dois savoir quel est ton rôle dans tout ça ! Et celui de ton père…

— Mon père ? Parce que tu crois que ce lâche de Hope est mon père ? Hope et les habitants du village sont une bande de larves, tout juste bons à servir d’esclaves aux hommes panthères. Ils engraissent les voyageurs qui s’échouent sur la planète, les gens comme toi et tes amis, et attendent la lune rouge pour les livrer à leurs maîtres.

— Les voyageurs, dis-tu ? Kyra hocha la tête.

— Avant chaque lune rouge, un vaisseau vient s’écraser en mer, au large du village. Croyais-tu que votre comité d’accueil était là par hasard ?

— Mais comment… ?

— Je n’en sais rien. C’est comme ça. Je ne suis pas dans les confidences de ces gens… ni dans celles de personne, d’ailleurs.

— Tu dis que Hope n’est pas ton père… Alors pourquoi t’a-t-il recueillie ?

— Il n’a pas eu le choix. Les métamorphes sont les maîtres de cette maudite planète. Xanthos, un de leurs seigneurs, a jeté son dévolu sur ma mère il y a un peu plus de dix-sept ans, quand son vaisseau s’est échoué ici. Et apparemment, il a décidé qu’elle pouvait avoir une autre utilité que de servir de dessert...

— Alors, tu es…

— Une hybride, une bâtarde. Peu importe le nom qu’on me donne. Je suis le fruit de cette union contre nature… Je ne suis rien. Ni humaine, ni totalement une des leurs… Le seigneur Xanthos n’a pas voulu de moi quand il a compris que je ne me transformais pas. Pour lui, je n’étais qu’un être inférieur, alors il a tué ma mère et m’a imposée dans le foyer de Hope...

— Mais tu étais pourtant une panthère, tout à l’heure.

Kyra posa un doigt sur ses lèvres.

— Chut... C’est un secret. Xanthos ne l’a jamais su. Pour Hope, je serais moins catégorique, mais il a peur de moi, alors il se tait.

— Il y a un truc que je ne capte pas, dit Nato en regardant le ciel rouge. Comment se fait-il que tu aies repris forme humaine alors que la lune brille toujours ?

— T’es un malin, toi… Contrairement à ces sauvages, fit elle en désignant les corps sans vie, je peux me transformer à volonté, lune rouge ou pas…

Nato prit le temps d’assimiler cette étonnante révélation. Mais il ne fit pas de commentaire et préféra changer de sujet :

— Je dois essayer de retrouver ma sœur. Son chasseur est entré dans l’atmosphère peu de temps avant notre vaisseau…

— Oui. Nous l’avons aperçu. Trop loin pour qu’on intervienne. Mais tu pourras peut-être retrouver son corps carbonisé.

— Quelle direction ? s’enquit Nato, totalement démuni sans sa nanomontre.

— Difficile à dire de façon précise. Ça représente une longue marche. Emprunte le défilé, et continue tout droit, en direction des montagnes enneigées. Mais tu peux déjà prier tes dieux. Parce qu’il te faudra traverser le pays des morts-vivants.

— Ben voyons. Il ne manquait plus que ça. C’est quoi, ces morts-vivants ?

— Des gens comme toi. Des proies qui auraient dû mourir, mais qui ont eu de la chance. Les survivants se sont réfugiés dans cette partie sauvage de la forêt et tentent d’échapper aux métamorphes. On les appelle les morts-vivants car ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils ne se fassent prendre.

Nato intégra ces informations, plutôt soulagé que ces morts-vivants ne soient pas une autre sorte de monstres sortis tout droit d’un holofilm de série Z. Apparemment, il n’en était rien.

— Et pourquoi me voudraient-ils du mal ?

— Ils ne te veulent aucun mal. Mais les milliers de pièges qu’ils ont tendus dans la forêt à l’intention des métamorphes ne feront pas la différence lorsque tu les actionneras.

— Tu pourrais peut-être m’aider ? Tu l’as déjà fait, tout à l’heure…

Kyra éclata d’un rire sinistre.

— Parce que tu penses que j’ai fait ça pour toi ? Qu’est-ce que tu crois ? Je hais ces métamorphes, plus que tout au monde. Quand je peux en éliminer un, j’en profite, un point c’est tout. Maintenant, tourne-toi.

Nato s’exécuta.

Après un long silence, il se retourna. Kyra avait disparu.

D’un pas décidé, il se mit en route vers la forêt, sans pour autant baisser son niveau de vigilance. Il était encore en vie, mais il s’en était fallu d’un cheveu… Ou plutôt, d’un poil de panthère, songea-t-il en imaginant Kyra galoper dans la jungle.


V
------------
Jade
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Quarante-huit heures plus tôt.

 

Jade se réveilla dans un arbre, à plus de quinze mètres de hauteur. Les sangles de son parachute lui avaient sauvé la vie ! Elle mit de longues minutes avant de conclure qu’elle n’était pas grièvement blessée. Des contusions à la pelle, quelques coupures peu profondes, et une côte qui semblait avoir assez mal vécu sa rencontre avec les branches de la canopée.

Elle s’en tirait plutôt bien.

Après avoir sectionné les sangles et enchaîné quelques acrobaties douloureuses, elle retrouva avec soulagement la terre ferme. Quelques pas lui permirent de constater que la gravité était proche de celle de la Terre, ou de celle d’Utopia.

Tout en esquissant quelques mouvements pour détendre son corps ankylosé, elle essaya de comprendre ce qui s’était passé. Des chasseurs taurens sortis de nulle part, une planète soigneusement effacée des cartes, une série de pannes improbables…

Un cauchemar. Tout ceci n’était rien qu’un horrible cauchemar, et elle allait se réveiller dans sa chambre, à l’Académie.

Un faux mouvement lui tira une grimace de douleur. Pouvait-on avoir aussi mal, dans un rêve ? Quand un gros insecte hideux se posa près d’elle, ses derniers doutes s’envolèrent. Jamais elle n’aurait pu imaginer une bestiole aussi laide, avec ces grosses pattes velues et ces yeux globuleux.

Non. Tout ce qui l’entourait était bien réel. Aussi réel que les sangles de parachute qui enserraient encore ses épaules lui rappelant que la carcasse de son F – 216 ne devait pas être très loin. Elle avait beau repasser dans sa tête le film de ses dernières minutes de vol, impossible de comprendre ce qui s’était produit. Seule certitude : elle n’avait pas été abattue par un chasseur ennemi.

Un tour sur elle-même lui permit d’évaluer la situation : végétation luxuriante, bruits d’animaux multiples et variés… Elle était dans une sorte de forêt primitive, apparemment loin de tout… Au moins, la composition de l’atmosphère lui permettait de respirer sans difficulté. C’était une chance inouïe, car son casque s’était brisé durant sa chute, et inhaler un mélange gazeux inapproprié aurait pu lui être fatal.

Suivant les enseignements de l’Académie à la lettre, elle se mit en quête d’un endroit surélevé pour tenter de se situer dans cet océan de verdure. Des minutes, puis des heures d’une progression étouffante passèrent, semblant s’étirer au contact de la flore poisseuse. Dégoulinante de sueur, Jade ne se découragea pas et finit par déboucher dans une petite clairière qui surnageait au-dessus de la forêt. Immédiatement, elle aperçut un mince panache de fumée qui s’élevait en se courbant au gré du vent. Elle avait trouvé l’endroit où son F – 216 avait fini sa course.

Elle courut rapidement se mettre à couvert sous les arbres, de peur que les pilotes des chasseurs taurens ne la repèrent. Au bout de quelques minutes, elle osa de nouveau pointer le bout de son nez dans la clairière. Aucun bruit suspect. Rien à l’horizon.

Mais qu’est-ce qu’ils fabriquent ? se demanda-t-elle.

Le lieu du crash aurait dû grouiller d’ennemis à sa recherche ! Mais la jeune fille avait beau froncer les sourcils en une mimique qui l’aurait presque rendue laide, rien n’indiquait la présence de soldats dans la forêt. Cela n’avait aucun sens. Lorsqu’on abattait un ennemi et que l’on disposait encore de quatre appareils, pourquoi lui laisser une chance de s’en tirer ?

Jade s’assit au pied d’un arbre et s’accorda une pause. Elle avait besoin de réfléchir. Cette absence de logique perturbait son esprit rationnel. Lui avaient-ils tendu un piège ? Ils pouvaient très bien être tapis dans les buissons, prêts à la capturer dès qu’elle approcherait du chasseur… D’un autre côté, sa nanomontre était hors service et elle était totalement démunie, perdue seule au milieu de nulle part. Peut-être y avait-il à bord du F – 216 des éléments récupérables ? Elle se releva et reprit son poste d’observation, au cœur de la clairière. Toujours rien. Le filet de fumée était de plus en plus fin, de plus en plus difficile à distinguer. Et si elle avait eu de la chance ? Et si les autres appareils, pour une raison qui lui échappait, n’avaient pas pu la suivre ? Elle tenta de déterminer les éléments qui auraient pu justifier une telle hypothèse : un manque de carburant ? La peur de pénétrer dans l’atmosphère de la planète ? Possible… mais peu probable. Les yeux dans le vide, Jade pesait le pour et le contre, tout en observant à l’horizon les immenses montagnes qui se dressaient, défiant le vert de la forêt avec la clarté éblouissante de leurs neiges éternelles. Vu la chaleur qui accablait la jeune fille, ces reliefs devaient être sacrément hauts pour que la température soit propice au maintien de ce manteau de glace…

Mais ces réflexions météorologiques n’étaient pas à l’ordre du jour. Il fallait maintenant qu’elle se décide… Attendre l’arrivée des secours ou récupérer de quoi se sortir de cette situation désespérée dans la carcasse du F – 216 ? Sans moyen de communication, elle risquait de mourir de faim, ou pire, de servir de dîner à une bestiole locale…

— La meilleure défense, c’est l’attaque ! lâcha-t-elle d’un ton sentencieux.

Elle fila droit vers les restes fumants.
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Zorn : parasite gluant, originaire de Taurus, ayant pour particularité de s’insérer dans les conduits auditifs de ses hôtes, leur causant une douleur atroce. Seule une décharge électrique est capable de le déloger.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

Sur ses gardes, la jeune fille combla la distance qui la séparait de l’appareil. À chaque instant, elle s’attendait à voir surgir des fourrés des ennemis embusqués. Elle prenait soin de se cacher derrière les troncs d’arbre et de progresser en silence, mais elle savait pertinemment que si on lui avait tendu un piège, elle n’aurait pas d’autre choix que de se rendre…

L’épiderme végétal de la planète était éventré sur une bonne centaine de mètres, et Jade avait maintenant une vue directe sur ce qui restait du F – 216. Nom d’un Zorn ! Heureusement que j’ai réussi à m’éjecter. Je n’aurais jamais survécu à un tel crash. Les troncs déchiquetés disputaient aux débris métalliques le droit de reposer sur le sol brûlé, et Jade suivit ce paysage de désolation jusqu’au cockpit brisé. Après une brève inspection, le constat était sans appel : presque tout ce qu’elle aurait pu récupérer avait été perdu durant le crash. Plus de kit de survie, encore moins de trousse de premiers secours. Quant aux armes, elle allait devoir faire sans. En déplaçant à l’aide d’un bâton les débris fumants, Jade parvint à sauver quelques barres énergétiques, qui pourraient s’avérer utiles par la suite. Lorsqu’elle se pencha sur la radio, miraculeusement préservée, une bouffée d’espoir l’envahit. Le cœur battant à tout rompre, elle essaya de l’utiliser. Sans succès. La batterie semblait à plat.

Dans un dernier élan d’optimisme, elle enclencha la balise de détresse située juste à côté de la radio. Le voyant aurait dû se mettre à clignoter, relayant un signal suffisamment puissant pour avertir l’avant-poste de l’Alliance le plus proche. Mais il resta désespérément terne.

— Comment est-ce possible ? Ces trucs sont presque éternels ! s’écria-t-elle.

C’était incompréhensible ! Tout allait de travers, depuis qu’ils avaient dévié de leur route quelques heures plus tôt.

Une peur panique commença doucement à s’emparer de Jade. Connaître et appliquer des procédures d’urgence était une chose, se retrouver dans une situation si critique que même les simulateurs les plus retors n’auraient pu l’envisager en était une autre. L’accumulation incompréhensible de pannes des systèmes électroniques rendait tout son entraînement inefficace. Depuis des années, elle n’aspirait qu’à voir le temps passer plus vite pour enfin devenir adulte et vivre de folles aventures, loin de la routine. Mais à ce moment précis, elle n’était plus l’adolescente de seize ans surdouée, à la maturité hors norme, que tous voyaient en elle. Elle était redevenue la petite fille que chérissait son papa, la préservant des dangers qui guettaient alentour. Elle aurait donné cher pour qu’il soit toujours de ce monde, et plus encore pour qu’il soit à ses côtés dans cette expédition aux confins de la galaxie !

Doucement, elle se laissa glisser contre le tronc d’un arbre et se retrouva sans s’en rendre compte assise, submergée par de longs sanglots. Le temps fila, au gré des murmures qui s’élevaient de la jungle et du bruissement régulier des feuilles qui dansaient dans le vent. Petit à petit, Jade reprit le contrôle d’elle-même et tenta de mettre de côté l’immense déception qui l’avait désarçonnée. Elle se focalisa sur les minces options qui s’offraient à elle, se demandant ce qu’aurait fait Nato à sa place. Cette pensée pour son frère, mélange complexe de rancœur et d’une tendresse qu’elle ne pouvait nier, lui fit le plus grand bien. C’était comme si le jeune homme lui avait transmis une part de sa force… Allez, bouge ! Nato ne serait sûrement pas resté à pleurer adossé à un arbre, se réprimanda-t-elle.

L’esprit de nouveau en éveil, elle se leva et s’essaya à un art que nul entraînement ne pouvait délivrer : l’improvisation. Rapidement, elle prit la décision de démonter la balise de détresse. La batterie était HS, mais elle pouvait peut-être en dégoter une autre… Utilisant un morceau de métal en guise de tournevis, elle se mit au travail. L’outil n’était pas vraiment adapté, et cela lui demanda de longues minutes. Alors qu’elle allait s’attaquer à la quatrième et dernière vis, un bruit attira son attention.

Elle s’était habituée aux cris d’animaux et aux bruissements divers qui montaient de la forêt tropicale, mais celui-ci était différent. Il rompait avec cette cacophonie harmonieuse qu’elle considérait comme la respiration de la forêt. Elle tendit l’oreille.

Cette fois, pas de doute. Elle venait d’entendre une voix masculine. Une voix humaine. Qui se rapprochait…

Elle hésita à prendre ses jambes à son cou et examina avec anxiété le petit morceau de métal vrillé qui refusait de sortir… Et dire que si elle n’avait pas perdu son temps au pied de l’arbre, elle aurait déjà pu être loin ! Son poignet tourna avec frénésie, tandis que les voix se faisaient plus proches. Un tour... Deux…

— C’est bon ! murmura-t-elle en s’enfuyant dans Les fourrés, son butin sous le bras.
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Cachée au cœur d’une végétation suffisamment dense pour lui fournir un abri convenable, Jade observa l’étrange commando qui s’approchait de son F – 216. Un Humain et deux Taurens, vêtus de combinaisons de combat ultramodernes, avançaient prudemment dans la forêt. Amis ou ennemis ?

— Par là ! Je vois les restes de l’appareil ! s’écria l’Humain.

Un des Taurens répondit, mais Jade ne comprit pas ses paroles. Elle fronça les sourcils : son nanotraducteur aurait pourtant dû les traduire… Un mystère de plus à mettre au crédit de cet étrange endroit.

Les trois soldats inspectèrent les lieux, et Jade eut tout le temps de les détailler. Ils portaient des holsters à la ceinture, prévus pour accueillir un pistolet, mais ils étaient vides. Deux d’entre eux tenaient des sortes d’arbalètes. La jeune fille n’avait pas souvenir d’en avoir vu une un jour, à part dans des biofilms. À quoi bon trimbaler ces antiquités quand on pouvait se munir un bon pistolet à impulsion dernier cri ?

Au bout de plusieurs minutes, Jade comprit qu’ils devaient parler d’elle, mais elle était trop loin pour entendre. Avaient-ils vu que la balise avait été démontée ? Avait-elle laissé des traces durant sa fuite en catastrophe ? Si ces types étaient des pros, ils ne mettraient pas longtemps à se lancer à ses trousses…

À sa grande surprise, les trois soldats ne se donnèrent pas la peine de pousser plus loin leurs investigations. Ils rebroussèrent chemin, sans jeter le moindre regard derrière eux. Cela n’avait aucun sens ! Pas plus que d’avoir laissé passer autant de temps avant de venir inspecter les lieux du crash. Pourquoi n’avait-on pas simplement fait descendre ces soldats d’un appareil en vol stationnaire ? À moins que ces types n’aient rien à voir avec les X – BLUE qui l’avaient prise en chasse…

Lasse d’empiler toutes ces questions sans réponse, Jade décida d’exploiter le manque de vigilance des soldats. En les suivant, elle prenait certes le risque d’être découverte. Mais peut-être parviendrait-elle enfin à comprendre de quel côté ils étaient et ce qui se passait sur cette fichue planète. Elle sortit des buissons et s’engagea en silence sur leurs traces. Quelques centaines de mètres plus loin, elle s’aperçut avec stupeur qu’ils n’étaient pas venus à pied. Trois improbables montures les attendaient attachées à un arbre. On aurait dit des autruches, en deux fois plus gros, sur lesquelles un artiste fou aurait greffé une tête de lézard. Jade était certaine de n’avoir jamais rencontré une telle espèce, qui lui rappelait vaguement des croquis de dinosaures étudiés en cours. Les animaux étaient équipés de selles et d’un système de contrôle assez rustique qui leur obstruait la vue.

En observant les cavaliers, la jeune fille comprit très vite comment ils faisaient avancer leurs montures : ils tiraient sur un fil, permettant aux animaux de discerner à nouveau leur environnement. On dévoilait les deux yeux pour aller tout droit, et un seul pour tourner. Basique, mais pratique, et apparemment suffisant pour diriger ces êtres primitifs.

Assez rapidement, Jade prit conscience que ces bêtes étaient bien mieux adaptées qu’elle pour se déplacer dans la jungle et qu’elle ne pourrait tenir l’allure que leur imposaient les soldats. Sans vivres et sans moyen de les concurrencer, elle se résigna à les suivre à son rythme. Fort heureusement, leurs traces étaient bien visibles au sein de la végétation inviolée.
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Cachée dans la forêt, Jade scrutait avec perplexité le grillage infranchissable qui s’étendait à perte de vue, une quinzaine de mètres en contrebas. Elle soupira longuement, lassée des mauvaises surprises qui se succédaient. Tous ces efforts pour en arriver là…

Pendant des heures, elle avait suivi les traces des étranges montures. Elle avait marché, marché et encore marché, se nourrissant des quelques barres énergétiques glanées près du F – 216, et buvant l’eau retenue dans des feuilles qui bordaient son parcours. De temps à autre, elle s’était assoupie quelques minutes, pour récupérer. Puis, inlassablement, elle avait repris sa progression, animée d’un fol espoir : retrouver Nato ou découvrir un poste avancé de l’Alliance… Elle estimait que sa progression harassante avait duré au moins deux journées terrestres.

Lorsqu’elle avait finalement trouvé d’où venaient les trois soldats, son espoir s’était volatilisé. Ils avaient rejoint une base gigantesque, qui s’étalait au pied de la chaîne montagneuse qu’elle avait aperçue peu de temps après avoir repris connaissance. Bien en vue, les X – BLUE qui l’avaient prise en chasse étaient posés au pied des constructions. Elle ne serait certainement pas accueillie à bras ouverts dans cette base…

Après le bain de verdure imposé par sa marche dans la jungle, Jade avait été littéralement soufflée par le spectacle qui s’offrait à elle, en lisière de forêt. Elle avait non seulement découvert que cette immensité verte avait une fin, mais surtout que la planète était loin d’être inoccupée. D’énormes machines, hautes comme des immeubles, creusaient la montagne sans relâche dans un vacarme assourdissant. On aurait dit des géants jamais rassasiés, en quête de leur nourriture minérale. Des centaines de véhicules de transport se relayaient aux pieds des dévoreurs de montagne pour acheminer le minerai vers un bâtiment démesuré. En observant ce ballet incessant, Jade ne put s’empêcher de penser à une fourmilière géante, surmontée de deux cheminées qui crachaient une fumée bleutée…

La jeune pilote avait devant les yeux une mine à ciel ouvert, dotée des technologies les plus récentes. Ce qui expliquait la présence des chasseurs taurens, qui protégeaient les installations. Mais pourquoi cette mine et cette planète n’étaient-elles pas répertoriées ? Un tel déploiement de matériel n’avait pourtant pas dû passer inaperçu…

Près de structures de taille plus modeste, Jade remarqua des soldats vêtus comme ceux du commando dont elle avait suivi les traces. Ce devait être la partie de la base attribuée au personnel. La jeune fille fronça les sourcils. Le mode de déplacement rudimentaire de ces soldats, comparativement à cette profusion de matériel high-tech, ne collait pas. Pourquoi le commando s’était-il astreint à une progression pénible en forêt quand il disposait d’appareils aussi perfectionnés ?

Un bruissement détourna l’attention de Jade. C’était un petit rongeur, qui n’avait pas vu qu’une Humaine immobile se tenait à proximité. Il frotta ses pattes antérieures, huma l’air, puis se dirigea tranquillement vers la base. À quelques mètres du grillage, il marqua une pause, puis poursuivit son chemin, rassuré.

En une fraction de seconde, un système de défense automatique intégré aux larges poteaux qui soutenaient le grillage se déploya. Jade étouffa un cri de surprise. Une décharge magnétique venait de pulvériser le petit animal, dont il ne restait plus qu’une poignée de cendres…

Des capteurs de mouvement scannèrent la zone, et le bras métallique surmonté d’un canon se replia en silence, réintégrant le cœur du poteau. Seule une fine ligne rectangulaire, signalant la cavité dans laquelle l’engin de mort s’était rétracté, permettait à Jade d’être certaine de ne pas avoir rêvé. Elle remercia en pensée ce petit rongeur, dont la malchance venait de lui sauver la vie. Car chaque poteau abritait sans aucun doute un système de défense similaire.

Pénétrer dans cette base ne va pas être une partie de plaisir, se dit-elle.


VI
------------
Les morts-vivants
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Dans la pénombre, Nato progressait doucement, à l’affût du moindre signe de présence des métamorphes ou des morts vivants. L’avertissement de Kyra résonnait encore à ses oreilles : « Ils ne te veulent aucun mal. Mais les milliers de pièges qu’ils ont tendus dans la forêt à l’intention des métamorphes ne feront pas la différence lorsque tu les actionneras. » À quoi pouvaient ressembler de tels pièges ? Le jeune homme avait été formé pour réagir à des dangers modernes, pas à des pièges primitifs cachés dans une forêt luxuriante… Chaque pas lui demandait une concentration extrême et il fut rapidement épuisé, d’autant que les effets de la bouffée d’adrénaline sécrétée lors du combat contre les monstres se dissipaient. Une immense fatigue s’emparait de lui. Il devenait urgent de trouver un endroit sûr pour se reposer. Cette pensée lui arracha un sourire crispé.

Un endroit sûr, dans cette forêt… La bonne blague !

Les secondes s’étiraient à l’infini et semblaient durer des heures. Nato savait qu’il était trop lent. Les monstres ne manqueraient pas d’envoyer du renfort lorsqu’ils auraient découvert leurs congénères baignant dans leur sang. Il sentit une légère résistance contre son tibia droit. Fichue végétation, songea-t-il, en forçant le passage pour la millionième fois de la journée. Un claquement sec le sortit de sa torpeur. Il eut à peine le temps de se demander ce qui avait causé ce bruit. Un énorme tronc d’arbre attaché à une corde filait vers lui à toute allure. Par pur réflexe, il se plaqua au sol, et sentit la tonne de bois frôler sa combinaison. Sa relative petite taille venait de lui sauver la vie ! Un Tauren aurait été broyé. Prestement, il se rétablit sur ses pieds pour éviter le tronc lors de son second passage. Dans un mouvement de balancier de moins en moins prononcé, le piège s’arrêta, et la forêt retrouva son immobilité.

— Bienvenue chez les morts-vivants, mon petit Nato, murmura-t-il.

Étonnamment, il éprouvait presque un certain soulagement en pénétrant dans cette zone infestée de pièges. Bien sûr, il allait devoir redoubler de vigilance pour ne pas finir écrasé ou transpercé par des piques de bois, mais s’il y parvenait, il allait peut-être trouver en ces survivants des alliés précieux… La balade en solitaire sous la menace de monstres affamés avait assez duré. En scrutant la forêt, il réussit à avancer en contournant les pièges. Il distingua des trous recouverts de feuilles qu’il imaginait remplis de pieux acérés ; il y avait aussi de multiples cordes, tendues en tous sens, qui déclenchaient des chutes de pierres ou libéraient des troncs hérissés de piques de bois taillées en pointes… De quoi ralentir les métamorphes en cas de poursuite. Ou de quoi voler à ces monstres le plaisir de mettre fin aux jours de Nato Stevens.

Au détour d’une portion de forêt très dense, composée de fougères basses, Nato déboucha dans une clairière au centre de laquelle se dressait un arbre étrange, d’une trentaine de mètres de haut, sur les branches duquel foisonnaient de petits fruits violets. Un son caractéristique montant du ventre du garçon lui rappela qu’il n’avait rien avalé depuis un bon moment. Pas assez faim pour ingurgiter un de ces trucs, pensa-t-il.

Par contre, cet espace dégagé, dénué de toute végétation, offrait un endroit idéal pour s’asseoir quelques minutes. Nato s’imaginait bien adossé à ce tronc, profitant d’un repos bienvenu… Il s’installa, le sabre à portée de main, et hocha la tête, avant de fermer les yeux. Impossible de trouver mieux…

Les paupières à peine scellées, Nato était déjà plongé dans un sommeil profond, où même les monstres n’avaient pas leur place.
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— Ne bouge pas.

Le cerveau de Nato mit un peu de temps à identifier les paroles qui venaient d’être prononcées. Des paroles… Quelqu’un… Je ne suis plus seul ! se dit-il en ouvrant les yeux.

— Ne bouge pas… répéta la voix.

Nato fronça les sourcils : c’était celle d’un Humain. La quarantaine vigoureuse, des cheveux longs et ondulés tirant sur le gris encadrant un visage charismatique, et surtout, des yeux d’un noir profond. Ils affichaient une froide détermination tout en offrant une douceur qui rassura immédiatement Nato.

Mais ces mots… « Ne bouge pas. »

L’homme ne semblait pas menaçant, alors pourquoi cette entrée en matière ?

Soudain, Nato comprit. Son esprit embrumé venait de quitter le monde des rêves pour se réveiller en plein cauchemar. Ses membres étaient englués dans une substance poisseuse qui lui interdisait tout mouvement. Autour de lui, une vingtaine d’insectes paraissaient se demander par quel morceau ils allaient commencer leur festin. Six pattes, des mandibules coupantes : on aurait dit des fourmis, mais de la taille d’un rat, Nato jeta un regard affolé vers l’homme…

Ce dernier, concentré, se contenta d’un hochement de tête. Il banda son arc, faisant ressortir une musculature noueuse, produit d’une vie aventureuse et de la privation liée à la précarité de sa survie en forêt. La première flèche transperça deux insectes. Les deux suivantes firent mouche également – ou plutôt fourmi –, si bien que les mandibules acérées se détournèrent de Nato pour affronter cette nouvelle menace. Le repas pourrait attendre…

Nato observa, impuissant, son sauveur faire face à la riposte des fourmis géantes. L’homme troqua son arc contre un couteau aiguisé et s’engagea dans une danse mortelle avec les assaillants. Les coups de pied volaient, la lame tranchait des pattes, le tout ponctué de quelques jurons indiquant que les attaques des insectes touchaient parfois leur cible. Une quinzaine de cadavres plus tard, les bestioles, mues par une sorte d’instinct collectif, se retirèrent en bon ordre et regagnèrent leurs galeries creusées au cœur même de l’arbre, à quelques mètres de hauteur.

L’homme courut vers Nato et le libéra en quelques mouvements précis.

— Vite, fit-il. Elles vont revenir !

Sans demander son reste, Nato se remit sur pieds et s’engagea dans la forêt à la suite de son sauveur. Ils parcoururent ainsi environ trois cents mètres, puis l’homme s’arrêta auprès d’un petit ruisseau pour panser ses plaies et reprendre son souffle.

— Ça va ? demanda Nato.

— Oui, ça ira. C’est superficiel. Je m’appelle James, ajouta l’homme en tendant la main.

— Et moi, Nato. Merci de m’avoir sauvé.

— Tu l’as échappé belle ! Quelle idée de s’endormir auprès d’un arbre à zéphyrs ! Nous l’avons surnommé « arbre du diable ».

— J’étais tellement content de trouver un endroit où me reposer, sans être cerné par la végétation.

— Et pour cause ! Les zéphyrs vivent en symbiose avec cet arbre : elles le protègent de toute agression extérieure, et en échange, l’arbre abrite leur colonie. Tu as sans doute remarqué que l’arbre était couvert de fruits, et que personne n’ose y toucher.

— J’étais trop fatigué pour réfléchir… En tout cas, vous êtes tombé à pic.

— Tombé à pic ?

— Une vieille expression, précisa Nato, qui ne pouvait s’empêcher d’utiliser des formules dont plus personne ne se servait depuis plusieurs siècles. Ça veut dire « au bon moment ».

— Ah, O.K. En fait, j’ai suivi ta trace. J’ai vu que des pièges avaient été déclenchés, et je pensais bien trouver un animal prisonnier pour le ramener au campement. Mais j’ai eu la surprise de te découvrir au pied de l’arbre du diable. Comment as-tu fait pour échapper aux ombres ?

— Aux ombres ?

— Oui, les hommes-panthères. C’est ainsi que nous les appelons. Ils nous attendent tapis dans la forêt, comme des ombres, et quand nous les apercevons, il est déjà trop tard…

— Vous êtes un mort-vivant ? C’est ça ? s’enquit Nato sans répondre à la question.

— Tu as l’air d’en connaître long sur cet endroit, pour un gamin qui vient à peine de débarquer…

— D’une, je ne suis pas un gamin, rétorqua Nato, froissé. De deux, j’ai tué cinq de ces saletés pour arriver jusqu’à vous. Et pour finir, non, je ne comprends pas grand-chose à ce qui se passe ici, j’essaie juste de survivre, et c’est déjà pas mal.

— Cinq, tu dis ? Je ne voulais pas te vexer. Impressionnant. Tuer cinq ombres à ton âge, ça relève de l’exploit.

— Merde, j’ai oublié mon sabre près de l’arbre, pesta le jeune homme, soudain démuni.

— Tu veux y retourner ? demanda James en souriant.

— Non, sans façon.

— Ne t’inquiète pas. Nous avons des armes. Ce sont surtout les hommes qui nous manquent. Comme tu l’as dit toi-même, je fais partie des morts-vivants. C’est ainsi que les habitants de cette planète nous appellent. Des morts en sursis, qui se cachent et essaient d’échapper aux ombres les jours de lune rouge…

Nato jeta un coup d’œil vers le ciel, constatant que l’astre le toisait toujours.

— Et elle reste longtemps au-dessus de nos têtes ?

— La nuit dure l’équivalent de quatre journées terrestres, selon nos estimations. Difficile d’être précis, sans appareil pour mesurer le temps. Une journée sur Tella dure à peu près dix fois plus longtemps. La planète tourne sur elle-même tout doucement, et les deux soleils l’éclairent à tour de rôle. Grâce à ce phénomène, la nuit est donc beaucoup plus courte que le jour. En résumé, chaque période de lune rouge passée équivaut à un peu plus d’un mois terrestre de survie. Allez, viens. Il ne faut pas rester là. Ils peuvent nous tomber dessus à tout moment… Nous aurons l’occasion de poursuivre cette discussion en regagnant le campement.
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Les deux Humains marchaient d’un bon pas au cœur de la forêt. James semblait en connaître tous les recoins, guidant Nato à chaque fois qu’un piège ou une plante dangereuse les menaçait.

— Ça fait longtemps que vous êtes ici ? demanda le jeune homme.

— Trop longtemps. Narvic, le plus ancien d’entre nous, a survécu à environ soixante « lunes rouges ». On le surnomme « Papy ». Mais il n’a que cinquante ans. Survivre au premier repas des ombres relève déjà du miracle, ou d’un fabuleux coup de chance. La forêt et les attaques incessantes font le reste. Nous avons une devise : pas de place pour les faibles.

— Sympa… Vous êtes combien, en tout ?

— Une quinzaine. Nous avons perdu trois des nôtres lors de la dernière lune. Et j’ai bien peur que tes exploits ne nous attirent des ennuis. Ce serait étonnant que les ombres laissent le massacre de cinq des leurs impuni. Il faut vite prévenir les autres et prendre une décision.

— Je suis désolé. Je n’ai fait que me défendre.

— Ne t’excuse pas. Ces pourritures sont les seules responsables. Elles et les assassins qui nous ont fait échouer ici.

— Vous voulez dire que…

— Tu. On va se tutoyer. C’est la règle parmi les morts vivants. Enfin, ceux qui sont humains. Pour les Taurens et les Régaliens, tu as déjà dû comprendre que la communication sans nanotraducteur est assez compliquée…

— D’accord. Vous… Non, pardon, tu disais qu’on nous avait envoyés ici volontairement ?

— Procédure 12-24 ?

Nato encaissa l’information avec difficulté. Leur crash n’était pas dû au hasard !

— Mais pourquoi ? Demanda-t-il. Pourquoi envoyer des gens à la mort ?

— Pour protéger une découverte sans prix…

— Comment ça ?

— Cette planète est bourrée de fluidium. Et les gens qui l’ont découvert veulent garder ça secret. Alors, ils ont conclu un pacte avec les autochtones. En échange de l’exploitation des ressources de la planète, des appareils s’écrasent à intervalle régulier dans les eaux jaunâtres au large du port. Les esclaves des ombres viennent récupérer les survivants, les droguent et les livrent à leurs maîtres… Mais ça, tu le savais déjà, non ?

Nato serra les dents. Il comprenait mieux pourquoi Hope et ses amis les attendaient patiemment près du lieu où le Neptune avait sombré…

— Les lâches… souffla le garçon.

— Ne les blâme pas trop. Ils n’ont pas vraiment d’alternative. Ils font ça pour protéger leur famille. Leur seul choix est de livrer les nouveaux venus aux ombres, ou de se faire dévorer eux-mêmes.

Pas d’alternative ? Mon œil ! pensa Nato. Ces gens sont des monstres. Au même titre que les ombres. Comment peuvent-ils vivre avec ce poids sur la conscience ?

En contournant les fougères et en slalomant entre les branches basses des arbres, Nato commençait à mesurer l’ironie de sa situation. Lui qui avait prétexté trouver du fluidium sur Nola, tout en étant persuadé de ne jamais y parvenir, venait de tomber sur une énorme réserve de ce minerai à la valeur inestimable. Le professeur Klug aurait été aux anges… Une question brûla soudain les lèvres du garçon. Ce qu’il avait appris de la bouche de James lui ouvrait de toutes nouvelles perspectives…

— Est-ce que par hasard il y aurait eu un survivant lors du crash de janvier 2550 ?

— Tu sais, ici, les dates…

— Tom. Tom Stevens. C’est mon père. Il a disparu lors d’un voyage vers Nola…

James s’arrêta brusquement et fixa Nato dans les yeux.

Après de longues secondes, il fit volte-face.

— Suis-moi, petit…
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Nato mourait d’envie de poser de nouvelles questions. Mais tout dans l’attitude de son sauveur indiquait qu’il n’était plus disposé à lui répondre, du moins pour le moment. Cet homme avait-il croisé le chemin de son père ? La probabilité était faible, mais après tout, un traqueur devait forcément être un combattant hors du commun, capable de s’en tirer face aux ombres… Un infime espoir commença à naître au fond du cœur de Nato. Et si… Et si papa était encore vivant ?

Le trajet dura une bonne heure, presque interminable.

Ils gravirent une colline, au sommet de laquelle un espace vierge de végétation faisait tache dans l’immensité verte. James s’agenouilla près d’un amas de pierres, puis se tourna vers Nato, le visage fermé. Il tendit le doigt vers un petit triangle de bois qui surmontait l’édifice.

Alors, Nato comprit ; il comprit que le mince espoir s’était enfui.

Ce triangle, symbole représentant la grande déesse Gaïa, avait pour fonction d’assurer le passage vers le Grand Néant. Devant lui se dressait la tombe de son père. Perçant la pénombre, les lueurs rouges de la lune firent scintiller un petit objet, accroché au triangle. En s’approchant, Nato reconnut Le médaillon. Il porta la main à son cœur. C’était le médaillon de son père. Le même que le sien. Le même que celui de Jade. En essuyant une larme qui roulait sur sa joue, Nato s’empara du bijou et passa la chaîne autour de son cou, par-dessus celle qu’il avait récemment récupérée dans leur maison. Étrangement, et malgré la tristesse qui l’avait envahi, il éprouvait un certain soulagement à savoir son père enterré ici, plutôt qu’éparpillé dans le vide intersidéral…

Nato fit quelques pas pour rejoindre James, qui l’attendait un peu plus loin, les yeux perdus dans la contemplation de l’océan de verdure. Il s’assit et garda le silence un long moment. Quand il se sentit enfin capable de prononcer quelques mots, il bredouilla péniblement :

— Comment ?

— Je suis désolé, Nato.

— On nous avait dit qu’il était mort dans l’explosion de son vaisseau de transport. ..

— Mensonge. Il est mort en me sauvant la vie. Il nous a tous sauvés ! Je n’ai jamais connu un combattant comme lui, tu sais.

— Raconte-moi…

— Ton père est arrivé ici comme toi et moi… Son vaisseau, censé atterrir sur Nola, s’est échoué dans l’océan. Il a réussi à échapper aux ombres et à nous trouver. Rapidement, il a intégré notre petit groupe. Nous avons alors décidé de quitter ce maudit endroit, quoi qu’il en coûte… S’attaquer aux ombres étant exclu, nous avons tenté de gagner les installations de la mine, dans la zone blanche…

— La zone blanche ?

— Oui, c’est ainsi que nous avons appelé la seule partie de la planète où la technologie moderne fonctionne. Comme tu l’as sûrement remarqué, tous les systèmes électroniques sont inopérants, ici. D’après nos informations, le noyau de Tella dégage un intense champ magnétique, et tout ce qui pénètre dans l’atmosphère cesse de fonctionner. À l’exception d’une zone réduite de la planète… la zone blanche.

— C’est bien ce que je pensais. Jade…

— Quoi ?

— Ma sœur. Elle a pénétré dans l’atmosphère à bord d’un F – 216. Elle a tenté de rejoindre l’avant-poste de l’Alliance le plus proche, mais a été prise en chasse. Pour échapper à ses poursuivants, elle a plongé vers la surface, j’avais encore un espoir qu’elle ait pu poser son F – 216…

— Aucune chance. Elle a dû s’écraser. Peut-être s’est-elle éjectée à temps…

— Peut-être. Vous n’avez pas aperçu son appareil, avant le crash ?

— Non, s’excusa James. Avec ces arbres, on ne voit pas grand-chose. Et puis, tu sais, les moteurs ne fonctionnaient plus… Il a dû descendre comme un planeur, sans un bruit.

— Comme une brique, tu veux dire.

Pendant de longues secondes, Nato essaya d’imaginer sa sœur vivante, perdue comme lui au milieu de la forêt. Il n’arrivait pas à concevoir la vie sans Jade. Elle était sa seule famille…

— J’imagine qu’il est impossible de récolter le fluidium sans machines ? dit-il, pour penser à autre chose.

— Tout juste. Les installations minières ont donc été concentrées dans cette fameuse zone blanche. D’une façon ou d’une autre, le minerai doit contrer les effets du champ magnétique. C’est pourquoi les machines fonctionnent dans cette zone. C’est aussi le seul et unique endroit de cette fichue planète où l’on peut faire décoller ou atterrir un vaisseau. Ton père avait d’ailleurs pour projet d’en dérober un.

— Et ?

— Nous avons presque réussi.

— Presque ?

— Nous avons creusé un tunnel, durant des semaines, pour passer sous les murs qui protègent la zone. Puis nous avons attendu le meilleur moment pour nous emparer d’un appareil. Nous avons fait irruption dans la base en pleine nuit, nous faufilant entre les machines. Mais les soldats nous ont découverts… Nous nous sommes battus comme des lions.

— Arcs contre armes à impulsion… Le combat était perdu d’avance.

— Oui. Ton père a abattu près de dix soldats, et s’est jeté en travers d’une rafale qui allait me coûter la vie. Les rares survivants ont tant bien que mal réussi à s’enfuir par le tunnel. Mais les blessures de ton père étaient trop graves : il est mort dans mes bras.

— Tu sais, déclara Nato d’un ton plein d’amertume, j’ai organisé notre voyage vers Nola sous un faux prétexte, pour en apprendre plus sur mon père. Je ne pensais pas que ça se passerait comme ça… ni que je mettrais la vie de ma sœur en danger.

— La vie nous réserve beaucoup de surprises. Et pas toujours des bonnes…

— Il avait raison.

— Qui ?

— Mon père. Il faut aller dans cette zone blanche et prévenir l’Alliance de ce qui se passe ici.

— Pffff… L’Alliance ? Qui te dit qu’ils n’en savent rien ?

— Mais c’est évident, voyons. Jamais ils ne laisseraient des innocents se faire massacrer !

— Si tu le dis. De toute façon, il est hors de question de retourner près de la mine. Ils ont doublé les patrouilles. Ils nous tireraient dessus comme sur des fourmis géantes !

— Mais…

— On croirait entendre ton père. Le sujet est clos, Nato. Suis-moi, il est temps de rentrer. Les autres vont s’inquiéter.

Sur le chemin menant au campement des morts-vivants, aucun mot ne fut échangé. Tous deux étaient perdus dans leurs pensées.
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— Quelle poisse !

— On est foutus !

— Gwark nyorak zhul !

Les commentaires qui suivirent les explications de James ne furent pas tous compréhensibles, mais Nato était sûr d’une chose : tous regrettaient que leur chef ait rapporté un avorton qui avait déclaré la guerre aux ombres.

— Je te présente mes amis, Nato. Comme tu peux le constater, tes exploits ne les enchantent pas… Le géant tauren s’appelle Scrubb. Il est plutôt sympa, mais grognon. L’avantage de la panne de nanotraducteurs, c’est qu’on ne comprend rien à ses jérémiades. Mais fais attention, il arrive à capter des bribes de nos conversations. Tu as aussi Narvic, dit« Papy ». Je t’ai déjà parlé de lui. Son avis compte beaucoup ici. Enfin, la beauté qui fait la tête répond au doux prénom de Syriaë. Mais ne te fie pas aux apparences, c’est la plus dangereuse d’entre nous.

Si l’on faisait abstraction de son crâne dégarni, Narvic n’avait rien d’un papy. Il était petit et trapu, et son regard vif pétillait d’intelligence. Quant à Syriaë, c’était une grande femme à la peau noire comme la nuit. Des muscles fins se dessinaient sur ses bras et ses cuisses, et un étrange tatouage qui prenait naissance dans son dos projetait ses arabesques jusqu’à la naissance de son visage. Une vraie guerrière, songea Nato en soutenant son regard.

Onze autres morts-vivants aux visages inquiets se tenaient en retrait, laissant visiblement le quatuor décider.

— Puisque les présentations sont faites, commença Narvic, j’aimerais beaucoup savoir comment tu as fait pour survivre à l’assaut de cinq créatures…

— J’ai quelques aptitudes, et j’ai eu de la chance, répondit Nato.

— Je vous rappelle que c’est le fils de Tom, intervint James. L’évocation du disparu souleva un murmure dans les rangs des morts-vivants. Nato songea avec un pincement au cœur que son père avait vraiment dû être un combattant exceptionnel.

— La chance ? fit Syriaë. Je ne marche pas. Les ombres sont des machines de guerre. Je ne vois pas comment un gnome comme toi aurait pu faire face à cinq d’entre elles. Fils de Tom ou pas.

Nato hésita. Cet interrogatoire imprévu le mettait en position difficile. Il sentait que son intégration dans le groupe était loin d’être acquise. Devait-il parler de Kyra ?

— J’ai été aidé, lâcha-t-il dans un souffle.

Narvic fronça les sourcils.

— Ah oui ? Et par qui ?

— L’une d’entre eux. Une métamorphe. Elle leur ressemble, en plus petit, et son pelage est blanc.

James afficha une moue où la surprise se mêlait à la contrariété. L’homme n’avait pas l’habitude d’être le dernier informé.

— Je l’ai déjà vue, dit-il. Parfois, elle nous observe, de loin, mais elle ne nous a jamais attaqués. Pourquoi t’aurait-elle aidé ?

— Elle m’a dit qu’elle n’était pas comme eux… Elle les déteste.

— Et tu la crois, n’est-ce pas ? interrogea Narvic.

Nato hocha la tête. Tous observaient la réaction du quinquagénaire.

— James, tu es notre chef, dit ce dernier. Je pense que la décision de venir en aide ou pas à ce gamin te revient.

James se leva et regarda un à un tous les survivants qui occupaient le campement.

— Vous me connaissez bien, mes amis. Vous savez que j’ai toujours fait de mon mieux pour assurer notre survie. Aujourd’hui, nous sommes face à un choix. Allons-nous abandonner le fils de Tom parce qu’il a eu le courage de se défendre, ou allons-nous faire front tous ensemble, au péril de notre vie, comme nous l’avons toujours fait ? Je sais que vous avez peur. Nous avons tous peur. Mais si je dois choisir, je préfère mourir en homme que survivre comme un lâche.

Un silence glaçant, à peine perturbé par les bruits de la jungle, suivit les paroles de James.

— Bien parlé, James, fit une voix dans l’assemblée.

— Ouais, renchérit une autre.

Syriaë se contenta de soupirer longuement et jeta une épée rouillée à Nato, tandis que Narvic lui faisait un clin d’œil.

— Tiens, gamin, cracha la femme. Tu vas en avoir besoin. Si tu sais t’en servir ne serait-ce que deux fois moins bien que ton père, ce sera déjà un exploit.

Les quatre dirigeants se regroupèrent ensuite dans une hutte composée de branchages pour reparaître une vingtaine de minutes plus tard. James sortit le premier, le visage grave, et se dirigea vers Nato. Puis il lui posa une main sur l’épaule.

— Repose-toi bien. Dans quelques heures, nous levons le camp. Rester ici serait trop dangereux.
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Nato fut réveillé par des hurlements qu’il reconnut sans peine. Au cœur de la forêt, les ombres étaient de nouveau en chasse et le faisaient savoir à leurs proies. Un peu partout dans le camp, on s’affairait. Chacun se constituait un baluchon léger, emportant le strict minimum. Narvic lança à Nato un petit sac.

— Une couverture, une gourde et un peu de nourriture. Ils arrivent. Nous ne pouvons pas nous charger davantage.

— Allez, dépêchez-vous ! aboya James un peu plus loin.

— On va où ? demanda Nato.

— On s’éloigne d’eux le plus possible, dit Narvic. La lune rouge ne dure qu’une petite centaine d’heures. Plus que la moitié à tenir… Espérons que nous avons assez d’avance.

— Et vos pièges ? Ils ne suffiront pas à les arrêter ?

— Non, malheureusement. Dans le meilleur des cas, ça les ralentira. Un ou deux succomberont peut-être aux blessures causées. Mais tu les as salement fichus en rogne. Si je me réfère à la série de hurlements, ils sont au moins trente. Jamais vu un tel groupe aussi loin de la ville…

Nato ne put réprimer une vague de frissons. Trente. Trente monstres assoiffés de sang lâchés à leurs trousses !

— Une dernière question… fit-il. Pourquoi restez-vous aussi près de leur citadelle ? N’avez-vous jamais songé à vous enfoncer plus profondément dans la forêt ?

Narvic eut un sourire résigné.

— Ça fait un moment que je survis ici. Tu te doutes bien que j’ai tout envisagé… Nous sommes sur une île, Nato. Une île gigantesque, mais une satanée île quand même ! Nous n’avons aucun moyen de fuir.

Nato se joignit au groupe, qui filait bon train le long d’un petit sentier. Après environ un kilomètre, ils débouchèrent dans une clairière, et Nato hoqueta de surprise. Une quinzaine d’animaux bizarres étaient parqués dans un enclos. Deux longues pattes musclées, un corps ramassé couvert de plumes, et une tête à faire passer un Régalien pour un top model. Nato remarqua les sortes de selles aménagées sur le dos des étranges bipèdes. Des montures…

— Tu ne croyais quand même pas qu’on allait courir dans la forêt pour distancer les ombres ? ricana Syriaë. On les appelle des scrubbs. Parce qu’ils sont aussi moches que lui !

Le Tauren, qui avait apparemment reconnu son nom, émit un grognement inquiétant, mais Syriaë continua de rire de sa blague. Nato décida de sourire à son tour.

— Allez, en selle ! l’encouragea James.

Nato grimpa sans trop de difficulté sur cet étrange mélange d’autruche et de lézard. Il s’empara des rênes et tira doucement. Le démarrage fut foudroyant. Il glissa vers l’arrière sans lâcher les rênes et fut propulsé en tous sens pendant une centaine de mètres. Les branches lui cinglaient le visage, les fougères lui entaillaient les jambes… Finalement, il chuta lourdement sur le sol. Les autres le rejoignirent rapidement et un rire franc se répandit dans tout le groupe. Les occasions de s’amuser un peu n’étaient pas si nombreuses.

— C’est ça qui a terrassé cinq ombres ? ironisa Syriaë en passant près du jeune homme.

Narvic fut plus compréhensif. Il lui tendit la main pour l’aider à se relever et lui indiqua sa monture un peu plus loin. Les caches obstruant la vision du scrubb s’étaient remis en place, et l’animal s’était immédiatement arrêté.

— C’est une bestiole un peu stupide, mais très rapide. Tu vas devoir apprendre à doser, si tu ne veux pas finir accroché à un arbre, se moqua gentiment celui qu’on surnommait « Papy ».

Nato acquiesça. Il était un peu vexé, mais devait reconnaître que ses débuts de cavalier étaient assez comiques. À la seconde tentative, il prit beaucoup plus de précautions et parvint à faire avancer l’animal à un rythme convenable. Pendant près d’une heure, il zigzagua derrière ses camarades, puis, petit à petit, commença à mieux maîtriser sa monture. Ils chevauchèrent longtemps, très longtemps, ne s’arrêtant que pour corriger leur trajectoire ou contourner des endroits où la forêt était impénétrable. De temps en temps, les cris des ombres, plutôt lointains, leur rappelaient qu’ils n’avaient pas le droit à l’erreur. Un peu engourdi par ce trajet monotone, Nato se contentait de suivre le scrubb qui progressait devant lui, sans trop réfléchir. À deux reprises, dans la pénombre teintée de rouge, il crut voir un éclair blanc au cœur de la végétation.

Reprends-toi, se dit-il. Tu voudrais tellement qu’elle soit là que tu commences à l’imaginer partout ! La jeune métamorphe lui avait fait beaucoup d’effet, il devait bien l’admettre. Il avait beau essayer de ne plus songer à elle, l’image de Kyra, au pied de l’escalier de Hope, revenait toujours chasser ses inquiétudes pour Jade ou ses pensées pour son père que cette planète leur avait pris.

— Ça va ?

Nato sursauta, surpris. James était à sa hauteur.

— Oui, je m’inquiétais pour ma sœur, mentit à demi le jeune homme.

— Ta copine, l’ombre blanche…

— Oui ?

— Elle nous suit, depuis un bon bout de temps…

Nato se tordit le cou dans toutes les directions pour tenter de l’apercevoir. Il n’avait donc pas rêvé.

— J’espère que tu as raison, continua James. Qu’elle n’est pas avec eux…

— J’en suis convaincu.

— Tant mieux… fit le chef du groupe en reprenant sa place en tête.

Les heures défilèrent doucement, agrémentées d’odeurs étranges distillées par les plantes. La combinaison de Nato, ou plutôt ce qu’il en restait, n’assurait plus du tout sa fonction régulatrice. Accablé par la chaleur humide, il transpirait à grosses gouttes et avait presque vidé sa gourde. Son postérieur lui faisait un mal de chien : si les scrubbs semblaient infatigables, il n’en était pas de même pour lui, peu habitué à crapahuter sur ce genre de bestioles.
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La lassitude s’installait, sournoise, faisant dodeliner les têtes. Mais il fallait continuer à avancer, toujours plus loin, dans l’enfer moite de la forêt. Leur survie était à ce prix. À plusieurs reprises, Nato se réveilla en sursaut, affolé de s’être endormi sur sa monture. Mais il remarqua que les autres en faisaient de même. Les morts-vivants n’étaient pas des surhommes…

Le lancinant bruissement de la jungle les berçait, des cris des oiseaux venant de la canopée aux cliquetis réguliers des insectes qui pullulaient dans les zones moins élevées. Nato se surprit à admirer le doux mouvement des fougères, qui se balançaient au rythme d’une musique qu’elles seules semblaient entendre.

Dans cette atmosphère lénifiante, l’attaque claqua comme un coup de tonnerre. Avant que quiconque ait pu esquisser un geste, deux créatures surgirent des fourrés et emportèrent avec elles deux cavaliers. Une seconde plus tard, le groupe ne comptait plus que treize membres, quatorze avec Nato. Cette fois, les ombres n’avaient pas volé leur surnom. Des cris retentirent un peu partout dans la colonne. Puis, rapidement, les ordres de ceux qui gardaient leur sang-froid supplantèrent les hurlements de panique.

— Formez un cercle ! Mettez pied à terre ! aboya James.

— Sors ton arme, Nato ! cria Narvic.

En un éclair, le jeune homme sauta de sa monture et se retrouva à côté du vrai Scrubb, à scruter la forêt.

— Ils vont revenir, murmura Syriaë. Tenez-vous prêts.

Trois ombres jaillirent simultanément de la forêt, brisant leur cercle défensif avec une violence inouïe. Deux autres malheureux y laissèrent leur vie, tandis que les monstres disparaissaient de nouveau, masqués par les fougères immenses qui les entouraient.

— S’ils ne sont que trois, nous avons une chance ! fit James. Ne cédez pas à la panique.

Une nouvelle vague noire déferla sur le petit groupe, cette fois en provenance de trois directions différentes. Nato fut projeté sur le côté, tandis que Scrubb partit dans un corps à corps mortel avec un métamorphe. Un peu plus loin, Syriaë avait réussi à embrocher une bête, la tuant sur le coup.

Le troisième monstre, d’un seul coup de griffe, tua un Régalien et envoya James au tapis. La bête se plaça au-dessus de lui pour l’achever. Nato se redressa et se précipita vers l’animal, lorsqu’un éclair blanc jaillit sur la droite. Nato eut l’impression de revivre son sauvetage de la veille, et soupira de soulagement en voyant Kyra déchiqueter la gorge de l’ombre. James, encore étourdi, se releva.

Dans le même temps, Scrubb, le colosse tauren, avait réussi à contenir le monstre qui s’était jeté sur lui et Narvic était venu lui prêter main-forte. La créature fut tuée d’un coup de poignard dans le dos.

On n’entendait plus que le bruit des respirations haletantes des combattants, qui se remettaient tant bien que mal de cette effroyable attaque. Trois ombres au tapis. Contre cinq d’entre eux. Le bilan était loin d’être positif. Kyra les observait, sous sa forme animale, et faisait des aller-retour nerveux à quelques mètres du groupe. Tous l’avaient vue prendre part au combat à leurs côtés, mais l’inquiétude se lisait tout de même sur de nombreux visages.

— Merci, souffla James, encore groggy.

— Je vous présente Kyra, fit Nato.

La jeune métamorphe grogna en retour.

— Maudite jungle ! jura Narvic. Je ne les ai même pas vus venir…

— Moi non plus, ajouta Syriaë. Heureusement qu’ils n’étaient que trois.

— Va dire ça à ceux qui y sont restés, marmonna une voix, quelques mètres en arrière.

— Excuse-moi, Alric. Tu sais que ce n’est pas ce que je voulais dire. C’étaient des éclaireurs. Les autres vont suivre bientôt.

— Nous n’allons pas y arriver, pleurnicha le dénommé Alric. Ils vont tous nous tuer…

— Ça suffit ! trancha James. Je ne veux plus entendre ce genre de commentaires ! On fait comme on a toujours fait ! On ne parle pas des morts, et on s’occupe des vivants. Nous ne devons pas rester ici. En route ! Kyra, si tu souhaites nous accompagner, tu es la bienvenue.

— Ouais, enfin, je ne veux pas la voir derrière moi, précisa Alric.

— Heureusement que ta copine était là, l’avorton, fit Syriaë en se tournant vers Nato. Parce que tu n’as pas été très utile…

— Tais-toi, Syriaë, la réprimanda Narvic. Tout le monde en selle. Il faut qu’on mette le plus de distance possible entre ce lieu et nous. Les ombres vont sentir leurs morts à des kilomètres !
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Varloch : oiseau géant de la planète Régalia, réputé pour l’odeur pestilentielle de ses déjections.

Encyclopédie galactique de l’Alliance

La colonne se remit en marche dans un silence glaçant.

Chacun mesurait la chance qu’il avait d’être encore en vie, et même si la règle était de ne pas parler des disparus, tous repensaient aux moments passés ensemble. Nato se sentait un peu responsable de cette hécatombe, et n’osait plus croiser le regard des membres du groupe. Au-delà de la peur et de la tristesse légitime, un sentiment plus profond, et plus dangereux, avait fait son apparition dans les cœurs : le désespoir… Alric semblait porter toute la misère du monde sur son dos et se laissait guider par sa monture, la tête basse, les épaules tombantes. Les autres ne valaient guère mieux.

Dans ce contexte déprimant, la monotonie du paysage était encore plus accablante, et l’obscurité n’arrangeait rien. Chaque ombre, chaque buisson pouvait cacher une nouvelle menace…

Nato observa James. Tu vas devoir trouver rapidement un plan pour nous sortir de ce guêpier, pensa-t-il. Cette fois, survivre à la lune rouge ne sera pas suffisant. Il faut leur redonner espoir. Ce qui le ramenait inexorablement à la même conclusion : ils devaient absolument trouver un moyen de contacter l’Alliance, quels que soient les dangers encourus. À la première occasion, il reparlerait de son projet.

— C’est quoi, ça ? demanda Narvic.

Nato tourna la tête. La zone qu’ils traversaient était un peu moins dense, et on discernait à travers les branches basses un espace qui semblait avoir été fortement détérioré. James orienta son scrubb dans la direction indiquée par Narvic. Les dégâts étaient impressionnants. Les arbres étaient arrachés, le sol calciné. Une trouée de plusieurs centaines de mètres entaillait la forêt, telle une plaie béante.

— À votre avis ? demanda Syriaë.

— Aucune idée. Mais ça ne semble pas lié à un événement naturel, répondit James. On va suivre ces traces…

Les scrubbs peinaient à progresser sur le sol défoncé, et il leur fallut plusieurs dizaines de minutes pour atteindre l’objet qui était responsable des dégâts. Plus ils approchaient, plus Nato sentait les battements de son cœur accélérer… Car les débris qui jonchaient le sol ne pouvaient avoir qu’une seule origine : un appareil s’était écrasé dans la forêt. La carcasse du F – 216 se révéla enfin, presque à portée de main. Il n’en restait quasiment rien, et Nato sentit sa poitrine se serrer.

— C’est l’appareil que pilotait ta sœur ? demanda James.

— Oui.

— Tu veux que j’aille voir ?

— Non, je vais y aller, fit Nato en descendant de sa monture.

Il s’approcha doucement du chasseur, retardant le plus possible le moment fatidique. Une bouffée de joie l’inonda quand il constata que le cockpit était vide. Seconde bonne nouvelle, le parachute de secours n’était plus là non plus. Narvic s’empressa de jeter un œil au système de communication.

— Fiente de varloch, jura-t-il. Tout est grillé. Par contre, la balise de détresse a disparu.

— C’est Jade, dit Nato, convaincu que sa sœur s’en était tirée sans encombre.

— Ou un des mercenaires de la mine envoyés près de l’épave, le tempéra Syriaë.

— Vu que la balise est forcément morte elle aussi, je ne vois pas pourquoi ils l’auraient récupérée, fit remarquer Narvic.

— Nato a peut-être raison, trancha James. On se déploie, il doit y avoir des traces dans les environs.

Rapidement, plusieurs membres du groupe filèrent dans toutes les directions à la recherche d’indices. Ils étaient très organisés, un peu à la manière de soldats, ce qui impressionna Nato. Tous ces rescapés n’étaient pas là pour rien : leurs capacités d’adaptation leur avaient permis de survivre là où d’autres auraient abandonné.

— Ouuurgh ! s’écria Scrubb.

Il avait trouvé une piste, qui le mena au point de départ du commando. Nato enfourcha sa monture pour le rejoindre. Il le découvrit agenouillé, scrutant les marques au sol avec une grande concentration. Quand le Tauren se redressa, il leva quatre doigts, puis effectua une série de mouvements significatifs.

— Quatre pistes distinctes au départ. Ensuite, trois disparaissent au profit d’empreintes de scrubbs, précisa Narvic.

Mais tout le monde avait déjà compris. Jade était-elle passée par là ? Tout le laissait penser. La taille de certaines traces indiquait une personne de petit gabarit. As-tu devancé ces hommes, ou es-tu leur prisonnière ? se demanda Nato. Il l’imagina attachée par une corde, marchant derrière ses ravisseurs tandis qu’eux étaient confortablement installés sur leurs montures.

— Ils sont partis vers la zone blanche, fit Syriaë en désignant les montagnes, qu’on discernait avec peine à travers les branches d’arbres. Je dirais que ça représente une journée à dos de scrubb. Guère plus.

— Je vais suivre ces traces, déclara Nato.

— C’est très dangereux, fit remarquer Narvic.

— C’est ma sœur et je n’ai plus qu’elle. Je pars à sa recherche.

— Hors de question que je risque ma vie pour une inconnue, s’exclama Alric. On ne va quand même pas foncer vers la mine alors qu’on a déjà les ombres aux fesses !

Deux Régaliens et quelques autres hochèrent la tête, visiblement d’accord avec Alric.

— Je comprends, fit Nato. Mais je ne peux pas l’abandonner.

Et puis de toute façon, s’il y a un endroit sur cette planète où on a une chance de faire quelque chose, c’est là-bas ! Il faut prévenir l’Alliance de ce qui se passe ici. On ne peut le faire que de la zone blanche. Vous allez peut-être réussir à échapper aux ombres. C’est tout le mal que je vous souhaite. Mais après ? Il y aura d’autres nuits, d’autres lunes rouges… et votre nombre se réduit de jour en jour.

— À qui la faute ? rétorqua Alric. Jusqu’à ce que tu débarques, ils nous laissaient à peu près en paix !

— Je viens avec toi, Nato, dit James, contre toute attente.

— Moi aussi, fit Narvic. J’en ai marre de fuir. Quitte à mourir, autant le faire en essayant de se tirer d’ici.

— Vous aurez besoin de mes talents, lâcha Syriaë.

— Ragzar ! fit Scrubb.

Kyra, qui les suivait toujours à une distance respectable, vint se placer de leur côté. Elle aussi serait de la partie !

— Très bien, fit Alric. Moi, je continue vers l’extrémité de l’île. Que tous ceux qui ont encore un peu de jugeote me suivent !

La scission se fit en silence. Quelques poignées de main furent échangées, et la forêt avala le groupe d’Alric en quelques minutes. Nato observa ses cinq camarades.

— Merci, dit-il simplement.

— Ce sera le baroud d’honneur des morts-vivants ! se contenta de répondre James. Prévenir les secours ou mourir !

Kyra poussa un rugissement guttural. Les poils des bras de Nato se hérissèrent. Il était heureux de l’avoir à ses côtés.


VII
-----------
La zone blanche
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Plusieurs heures terrestres auparavant…

 

Pendant que le soleil tirait sa révérence et qu’une nuit aux reflets rouges s’installait, Jade ne manqua rien de ce qui se déroulait sur la base. Des centaines d’employés et de soldats vaquaient à leurs occupations sans accorder la moindre attention à la forêt. Avec la structure défensive qui protégeait les installations minières, ils ne devaient pas souvent être dérangés. Les tourelles à impulsion semblaient infranchissables, mais toute cette organisation si bien huilée devait avoir une faille… Restait à la découvrir. Jade profita de ce temps d’observation pour se reposer de sa longue marche.

Au bout d’un moment, son estomac se fit entendre. Elle n’avait rien avalé depuis trop longtemps, la faim la tenaillait. Sans bruit, elle recula et s’enfonça dans la forêt, à la recherche de nourriture. Elle repéra des fruits dont se gavaient les oiseaux étranges qui peuplaient la jungle et grimpa dans un arbre pour en cueillir quelques-uns. Si les oiseaux survivent, pensa-t-elle, il y a de fortes chances que ces fruits ne soient pas toxiques. Au pire, j’en serai quitte pour une bonne indigestion.

Certains fruits se révélèrent fort goûteux, sucrés à souhait.

Tout le contraire de la nourriture insipide qu’elle ingurgitait sur Utopia, et exactement ce qu’il lui fallait pour récupérer des forces. Rassasiée, elle reprit le chemin de son poste d’observation.

Sans s’en apercevoir, elle s’endormit comme une masse, épuisée par sa longue marche en forêt. Lorsqu’elle se réveilla, elle eut l’impression d’avoir dormi une journée entière.

Pourtant, la nuit ne semblait pas décidée à céder sa place.

Jade se tourna vers le ciel. À travers les arbres, une grosse lune rouge trônait au-dessus de la jungle. Pour une raison qui lui échappait, l’astre la mettait mal à l’aise. Elle frissonna. Le manque de luminosité commençait à lui peser, et cette atmosphère de fin du monde, quoique pratique pour une fugitive terrée dans les bois, lui minait le moral.

Et toi, Nato, qu’est-ce que tu penses de cette longue nuit rougeoyante ? Es-tu toujours en vie, quelque part sur cette planète, les yeux levés vers le ciel ? Cette terrible incertitude la mettait à chaque fois dans un état déplorable, les larmes prêtes à surgir et à la dévorer. Sois forte, s’encouragea-t-elle. Ne te laisse pas abattre !

Pourtant, la tâche lui semblait insurmontable. Comment pouvait-elle, seule face à tous ces soldats, trouver une solution pour prévenir les secours ? Seize ans… Ce n’était pas un âge pour être confrontée à de telles situations. Une odeur nauséabonde la tira de ses réflexions. À intervalle régulier, un énorme camion charriait les déchets des machines taurens hors de la base et les déversait dans un ruisseau qui courait en bordure de forêt. Elle était à près de huit cents mètres, mais elle dut se boucher les narines. Pas étonnant que les gens de la base préfèrent balancer ces rebuts loin de leurs habitations. Ces déchets, résidus de l’utilisation du biocomposant tauren, étaient le revers de la médaille.

Jade se rappela sa conversation avec Nunia, au réfectoire de l’Académie. Elle avait d’ailleurs fait quelques recherches, intriguée par ce que lui avait révélé son amie. Seuls les Taurens disposaient d’une technologie presque propre, non polluante. Ils avaient dû évoluer au fil des millénaires dans cette direction, car leur petite planète n’aurait pas survécu à l’utilisation massive d’énergies fossiles. La planète habitable la plus proche de leur planète d’origine se situant à des centaines d’années-lumière, l’écologie avait été une condition indispensable à leur survie. Mais l’utilisation de ce biocomposant avait un inconvénient : il puait terriblement ! Nato et elle avaient souvent ri de cette odeur, qui collait parfois à leurs camarades de classe ! La jeune fille eut un sourire triste en songeant à ce qu’était sa vie quelques jours auparavant. Qu’il était confortable de passer ses journées à étudier, manger à satiété, dormir dans un lit confortable, tout en ayant des professeurs prêts à vous aider en cas de problème… Même les périodes interminables de travail d’intérêt général lui semblaient douces en comparaison avec les heures qu’elle vivait.

Le camion pénétra de nouveau dans la base, sous la surveillance de deux gardes lourdement armés. Si les estimations de Jade étaient bonnes, le prochain déchargement aurait lieu environ deux heures plus tard…

Et si… Et si je parvenais à me glisser dans ce camion lors du prochain voyage ? Les soldats – des Humains – n’ont sûrement pas envie de s’approcher de la benne puante du mastodonte… Seul un Tauren peut supporter cette odeur.

Jade passa les heures suivantes à se confectionner un masque composé de plusieurs couches de sa combinaison, qui rétrécissait drastiquement à mesure qu’elle en prélevait des morceaux. Une fois satisfaite de son œuvre, elle se l’attacha autour du nez. C’était tellement épais qu’elle parvenait à peine à respirer, mais vu l’odeur pestilentielle qu’elle reniflait à huit cents mètres, elle n’osait imaginer ce que cela pouvait donner lorsque l’on avait le nez dedans. De toute façon, elle ne pouvait courir le risque d’être désintégrée par le système de défense de la base. Si elle voulait entrer, c’était le seul moyen.

Lorsqu’elle se sentit prête, elle repartit en direction de la forêt sur près d’un kilomètre, puis contourna la base avant de se diriger vers sa cible. Il aurait été terriblement stupide de se faire prendre avant même d’avoir pu tenter quoi que ce soit... Après une longue marche, elle trouva enfin le lit du ruisseau qui longeait l’enceinte de la mine. Elle se couvrit le visage et progressa tout doucement, jusqu’à se positionner à environ dix mètres de la zone de déchargement. Elle choisit un buisson bien touffu situé dans l’axe de la route, de sorte qu’elle se trouverait cachée par la machine durant son travail. Débuta alors une interminable attente. À de multiples reprises, Jade frôla l’évanouissement, asphyxiée par le manque d’oxygène et l’odeur infecte de ce cloaque. Mais elle tint bon. Quand le vrombissement du camion se fit entendre, elle sauta presque de joie.

La machine tauren recula gauchement, écrasant une boue malodorante sur son passage, puis s’immobilisa. Les yeux de Jade s’ouvrirent en grand lorsqu’elle constata que le camion n’était pas dans sa position habituelle… Cet idiot s’était garé dix mètres plus en amont ! Aucune chance de se glisser à l’intérieur sans se déplacer à découvert.

Elle n’eut que quelques secondes pour peser le pour et le contre. Depuis son atterrissage bancal sur cette planète, elle avait fait confiance à son instinct. Cela lui avait plutôt réussi, et à ce moment précis, il lui criait de courir.

Immédiatement !

Elle se leva et franchit les buissons d’un bond. Ensuite, elle fila aussi vite que ses jambes le lui permettaient. Elle combla les vingt mètres qui la séparaient de la benne en un éclair et se jeta à l’intérieur. Recroquevillée dans un coin, elle s’attendait à tout moment à voir la face hargneuse du conducteur de l’engin surgir au-dessus du rebord métallique. Mais il n’en fut rien. La benne redescendit doucement dans sa position initiale. Apparemment, personne n’avait remarqué son petit manège.

Il ne lui restait plus qu’à survivre aux effluves pestilentiels du biocomposant. ..
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Jade attendit longtemps après l’arrêt du véhicule pour risquer un œil au-dessus de la benne. Elle se trouvait apparemment dans une zone de stockage, plutôt déserte. Personne ne semblait avoir envie de rester aux pieds des machines servant à traiter les résidus de biocomposant. Encore une fois, la chance était de son côté. Elle se hissa sur le rebord glissant et passa par-dessus. Elle se laissa tomber d’une hauteur de trois mètres, amortissant comme elle pouvait cette descente brutale, malgré ses membres ankylosés. À grandes enjambées, elle s’éloigna le plus possible de l’infect camion et retira son masque de fortune. L’air frais fut une délivrance, comparable au meilleur repas qu’elle n’eût jamais pris. Elle s’en inonda les poumons à plusieurs reprises. La nausée qu’elle avait contenue par miracle se fit cependant plus forte, et elle vomit contre les fondations du bâtiment près duquel elle se cachait. Elle releva la tête, inquiète. Quelqu’un l’avait-il entendue ?

Il n’y avait personne…

Avec la plus grande prudence, Jade se faufila entre les containers et les machines, et trouva refuge derrière d’immenses poubelles. Décidément, c’est pas mon jour, songea-t-elle, presque amusée. Sa manière de survivre n’avait rien de glamour, et on était loin des romans d’aventures qu’elle lisait sans arrêt sur sa nanomontre, dans lesquels les héros défiaient bravement leurs ennemis. Pas glamour, mais efficace, se rassura-t-elle. Après tout, je suis toujours en vie !

Avec un peu de fébrilité, elle défit l’emballage de la balise de détresse qu’elle avait emportée avec elle : peut-être allait-elle de nouveau fonctionner ici, puisque les machines des mineurs tournaient à plein régime. Elle poussa l’interrupteur.

— Nom d’un zorg, murmura-t-elle.

La balise n’émettait pas… Elle s’en doutait un peu, mais elle avait toujours été d’une nature optimiste… Une question restait en suspens : la balise était-elle grillée, ou un changement de batterie pouvait-il lui redonner vie ? Jade tourna la tête autour d’elle : partout, elle ne voyait que des machines taurens. Totalement incompatibles avec la technologie terrienne. Elle tenta de se remémorer les cours de nanoélectronique, mais elle avait ingurgité tellement de connaissances ces dernières années qu’elle avait le plus grand mal à toutes se les rappeler. Inconsciemment, elle s’épongea le front et trouva tout à coup les réponses à ses questions. Là, sur son poignet… sa nanomontre ne fonctionnait toujours pas. Comme elle puisait son énergie directement sur son porteur, il était facile d’en déduire que le problème de la balise, comme celui de sa montre, ne provenait pas de la source d’énergie… Toutes deux étaient complètement grillées !

— Nom d’un trou noir ! pesta-t-elle. Tous ces efforts pour rien !

Pendant de longues secondes, elle resta prostrée, abritée derrière sa poubelle géante, à regarder le sol noirâtre. Puis elle se remémora des paroles prononcées par son père des années auparavant : « Lorsqu’une tâche te semble vraiment impossible, rappelle-toi l’époque où nous avons construit le petit mur, derrière la maison. Cela nous a pris deux semaines… Au début, tu étais certaine de ne jamais en venir à bout, mais nous avons posé chaque brique, une par une… Finalement, ce mur nous survivra ! »

Pour une raison étrange, les souvenirs de son père affluaient depuis qu’elle était seule sur cette planète. En repensant à ces conseils emplis d’une profonde sagesse, Jade eut un pincement au cœur. Papa, tu aurais mérité un travail bien plus intéressant que ce poste de commercial, songea-t-elle.

Revigorée, elle releva la tête. Son père lui avait maintes fois répété que sous sa fragilité apparente, elle dissimulait une grande force… Elle avait aujourd’hui l’occasion de le prouver. La balise de détresse était inutilisable, soit. Mais pas son cerveau. Elle finirait bien par trouver une autre solution pour qu’on vienne la secourir.
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Nato s’accrochait à son scrubb, écrasé par la fatigue. Il s’était pourtant juré de ne plus relâcher son attention, craignant une nouvelle attaque. Mais le trajet interminable et l’obscurité avaient eu raison de sa vigilance. La piste qu’ils suivaient ne datait que d’une poignée d’heures, mais déjà la végétation luxuriante jetait ses tentacules émeraude pour reprendre ses droits, masquant les traces du passage du convoi qui les avait précédés. Quand la colonne s’immobilisa, le jeune homme poussa un soupir de soulagement.

— On est arrivé près de la base ? s’informa-t-il auprès de Narvic.

Ce dernier secoua la tête.

— Non, nous n’avons parcouru que les trois quarts du chemin environ. Scrubb a remarqué quelque chose, c’est tout.

Nato se pencha pour observer le géant, agenouillé près d’une flaque d’eau stagnante, aux côtés de James.

— Nato, fit ce dernier. Viens voir !

Surpris, le jeune Humain mit pied à terre et rejoignit l’avant du groupe.

— Regarde, indiqua James. La terre est plus meuble, par ici.

Les empreintes de pas sont plus nettes. Vu la taille, je dirais que ce sont celles de ta sœur… et surtout, je dirais qu’elles ont l’air plus récentes. Si les scrubbs l’ont précédée, c’est qu’elle a fait comme nous : elle a suivi la trace, et n’a donc pas été capturée.

Nato enregistra l’information, submergé d’un intense soulagement. Non seulement Jade était toujours en vie, quelque part dans cette immense forêt, mais elle n’était pas prisonnière…

— Gaïa soit louée, souffla-t-il.

— On va devoir trouver un endroit pour se reposer, intervint Narvic. Les montures n’en peuvent plus, et nous ne valons guère mieux. Il serait dangereux de poursuivre dans ces conditions…

James acquiesça, bientôt suivi par Nato. Même si l’espoir de retrouver sa sœur lui avait donné un regain d’énergie, il savait que son aîné avait raison. Ils étaient tous à bout de force, et seraient incapables de survivre à un nouvel assaut s’ils ne prenaient pas le temps de dormir un peu. Scrubb dénicha un endroit à quelques centaines de mètres, où une barrière rocheuse leur offrirait un abri convenable. Nato s’installa à l’écart, adossé à une souche. Face à lui, à quelques dizaines de mètres, s’élevait un arbre gigantesque. En levant la tête, il ne parvenait même pas à en apercevoir la cime. La hauteur vertigineuse et la densité de la frondaison l’en empêchaient. Cette profusion de feuilles l’apaisa. Il soupira, s’épongea le front et ferma les paupières. Il sombra immédiatement dans un sommeil agité, où les dangers de la forêt disputaient aux griffes des métamorphes le privilège de peupler ses cauchemars.

Lorsqu’il se réveilla, il était incapable de savoir combien de temps il avait dormi. Il chassa le goût amer des rêves désagréables qui tardaient à s’évanouir et observa les alentours. James lui tournait le dos, une trentaine de mètres plus loin, et s’affairait autour d’un feu discret. Il semblait occupé à faire durcir de fines piques de bois. Nato aurait pu se lever, et ainsi dissiper les interrogations qu’il nourrissait au sujet de cet étrange manège, mais il préféra rester calé contre sa souche. Un peu plus loin encore, Narvic et Syriaë dormaient. Scrubb avait disparu, mais Nato ne s’inquiétait pas outre mesure pour le colosse. Il semblait connaître les secrets de la forêt mieux que personne.

— Bien dormi ?

Nato sursauta. Il esquissa un mouvement en direction de la voix…

— Stop. On ne se retourne pas.

— Kyra ?

— Qui d’autre ? répondit la jeune métamorphe.

Elle se tenait juste derrière lui, appuyée sur la souche à laquelle il était adossé. Il sentait presque son souffle. Cette proximité le troubla.

— Mais alors, tu es…

— Je suis quoi ? Redevenue humaine, ou nue ? Les deux, tête de scrubb. Et si tu oses poser à nouveau les yeux sur moi, je te tranche la gorge d’un coup de griffes.

— Pour l’autre fois, je suis désolé. Je ne pouvais pas prévoir que tu…

— Disons que je te pardonne, fit Kyra, coupant court à la gêne manifeste de Nato.

— Alors, j’ai changé de statut à tes yeux ? Je ne suis plus de la nourriture ?

— Tu es… distrayant. Et courageux, j’aime ça.

Une foule de sentiments incontrôlables tournoyait dans l’esprit du jeune homme. Il avait pensé et repensé des centaines de fois à ce qu’il dirait à Kyra lors de leur prochaine conversation, mais la jeune fille était imprévisible, et il avait peur de ses réactions.

— Kyra…

— Oui ?

— Merci.

— De quoi ?

— De nous avoir donné un coup de main.

— Un coup de main ? Je ne comprends pas.

— Oui, pardon, j’ai parfois tendance à utiliser de vieilles expressions. Merci de ton aide. Contre les ombres. Contre les tiens.

— Je t’ai déjà dit que je n’avais rien à voir avec eux ! Gronda-t-elle.

— Je sais, Kyra. Tu l’as prouvé.

— Ta sœur, comment elle s’appelle ?

— Jade, répondit laconiquement Nato, pris de court.

— Tu penses qu’elle est en vie ?

— J’en suis sûr. Elle est surprenante. Intelligente. Et déterminée.

— Je n’ai jamais eu de frère, ni de sœur. Xanthos a tué ma mère avant que j’aie cette chance. Vous devez être très proches…

Nato songea à ses récents échanges houleux avec Jade.

— Pas vraiment, non, répondit-il. C’est compliqué.

— C’est dommage. Quand tu parles d’elle, on dirait pourtant que vous l’êtes.

— Je crois que c’est un peu ma faute, admit-il. Je ne suis pas très doué pour les mots.

— Moi non plus. Ça nous fait une chose en commun. Tu dois dire aux autres qu’il faut lever le camp.

Ce brusque changement de conversation laissa Nato sans voix. Qu’il était étrange de discuter avec Kyra ! Le garçon tenta de chasser le trouble qui l’avait saisi durant cette parenthèse hors du temps pour se concentrer sur ses dernières paroles.

— Pourquoi partir si vite ?

— Je les sens. Ils approchent. Ils sont nombreux…

— Fumailles ! On a combien de temps ?

— Pas assez. Il va falloir faire vite si vous voulez retrouver Jade et contacter l’Alliance.

— Très bien. Je vais prévenir James.

— Attends. Ferme les yeux, s’il te plaît.

Nato s’exécuta. Le cœur battant, il sentit Kyra contourner la souche. Le souffle de la jeune fille l’enveloppa, semant dans son cou et sur ses joues une douce excitation. Il sentit ensuite les lèvres de Kyra se poser sur les siennes, avec la douceur d’un papillon délicat. Leur baiser d’abord timide se fit fougueux, puis passionné, leurs langues s’entremêlant avec force.

N’y tenant plus, le jeune homme ouvrit les yeux. Son regard vert plongea dans l’océan sombre des yeux de Kyra. Elle le prit doucement dans ses bras.

— On ferme les yeux, j’ai dit… murmura-t-elle.

Quand Nato les rouvrit finalement, après plusieurs secondes d’absence passées à savourer cet îlot de bonheur perdu au cœur de l’enfer de Tella, une énorme panthère blanche se tenait devant lui.

Kyra poussa un rugissement, provoquant l’envol d’une dizaine d’oiseaux qui s’égosillèrent avant de disparaître dans le feuillage des arbres voisins. James se retourna, les sourcils en accent circonflexe.

— Nous devons partir, expliqua Nato. Ils ne sont plus très loin.

D’un hochement de tête, James marqua son approbation.

Il jeta un regard plein d’espoir vers l’horizon, où l’on percevait les premiers frémissements du lever de soleil, puis alla préparer les montures. Il faudrait encore plusieurs heures avant que les rayons salvateurs les atteignent.

Avec un peu de chance, se dit Nato, on arrivera peut-être à mettre une distance suffisante entre les ombres et nous pour ne pas être rattrapés avant la fin de la nuit…
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À l’approche de l’exploitation de fluidium, une tension nouvelle s’insinua dans les rangs du petit groupe. Aux dangers liés aux pulsions sanguinaires des ombres venait s’ajouter celui des mercenaires qui protégeaient les installations. Pour ne pas prendre de risque, les montures furent abandonnées à près d’une heure de marche de l’entrée de la zone blanche. Le visage fermé, chacun s’équipa au mieux pour l’expédition à venir.

— À partir de maintenant, on peut penser que tous les appareils mécaniques sont susceptibles de fonctionner, les prévint James. Ce qui signifie que si nous rencontrons des soldats, il faut s’attendre à être pris sous le feu de leurs armes…

Nato hocha la tête, sans dire un mot. La zone blanche n’offrait pas que des avantages. Il observa Scrubb, qui avait sorti une cage improvisée formée de longues feuilles. Il ouvrit le couvercle végétal, révélant une minuscule grenouille violette. Le garçon s’approcha, examinant le petit reptile de plus près. Amusé par ce charmant animal, Nato tendit le doigt pour le chatouiller. La grosse main de Scrubb se referma autour de son poignet, tandis qu’un grognement rauque signifiait son mécontentement.

— Mort violette… déclara Narvic, qui avait assisté à la scène.

C’est le surnom que nous avons donné à cette jolie bestiole. Au moindre contact, et en quelques secondes, un neurotoxique extrêmement puissant se répand dans ton organisme et paralyse tous tes muscles. Tu cesses de respirer et tu meurs. Fais un bisou à Scrubb. Il vient de te sauver la vie.

Nato remercia Narvic pour le cours de zoologie et se tourna vers Scrubb. Pour le bisou, il repasserait !

— Désolé, Scrubb, bredouilla-t-il en guise d’excuse.

Un grognement lui répondit.

— Excuses acceptées, traduisit Syriaë, en tapant dans le dos du Tauren.

La femme se pencha ensuite vers la grenouille, sur laquelle elle frotta avec application la pointe de plusieurs piques de bois. Elle rangea ensuite avec précaution les dards mortels dans une sorte de carquois en cuir.

— Ils ont des armes à impulsion, mais nous ne serons pas en reste… expliqua-t-elle en désignant la sarbacane qu’elle portait en bandoulière.

James avait exactement la même. Pour Narvic et Scrubb, ce serait des arcs. Plus à l’aise au corps à corps ou avec un pistolet laser, Nato s’équipa néanmoins d’un arc. Cette arme ne serait pas la plus efficace entre ses mains, mais à défaut de mieux… James se dirigea vers lui et lui tendit une sorte de couverture dans laquelle était enfermé un long objet :

— Tiens. Il appartenait à ton père. C’est le moment ou jamais de t’en servir.

Nato ôta le tissu protecteur et découvrit un sabre japonais.

Un katana ! Ainsi, son père avait la même passion pour ces armes d’un autre temps. Quelle coïncidence ! Des larmes s’agglutinèrent au bord de ses yeux, mais il ne les laissa pas couler. Pas le moment.

Le groupe hétéroclite se mit en marche dans un silence religieux. Lorsqu’il ne scrutait pas la forêt, Nato ne cessait d’admirer l’arme de son père. L’objet était ancien, très ancien. Il avait dû être façonné à une époque où les armes à impulsion n’existaient pas, à une époque où l’idée même de telles armes n’avait pas encore germé dans un esprit humain. Le manche était sculpté dans une matière blanche et dure, et représentait une sorte de dragon. Nato n’en était pas certain, mais il y avait de fortes chances que cette matière soit de l’ivoire… tiré des défenses d’un éléphant. L’espèce avait totalement disparu près de quatre cents ans auparavant, victime de la folie des hommes.

— Là, sur la gauche, fit remarquer Syriaë.

James s’approcha et étudia les traces qui bifurquaient vers la forêt, hors de la piste laissée par le convoi de scrubbs.

— Ta sœur est partie dans cette direction, indiqua-t-il à Nato.

— On suit ses traces ? demanda le jeune homme, plein d’espoir.

— Mauvaise idée, dit James. D’une part, je ne suis pas sûr que l’on puisse les suivre très loin. À moins de perdre un temps précieux. D’autre part, les ombres nous talonnent. Notre seule chance est de prévenir les secours le plus rapidement possible.

Narvic opina, ainsi que Syriaë.

À regret, Nato se rangea à l’avis de ses aînés. Il était déjà trop heureux de les avoir à ses côtés, et il devait reconnaître que tous étaient bien plus expérimentés que lui. À la fois concernant la vie en général, et ce qui les attendait sur cette maudite planète. En reprenant le chemin de la zone blanche, toutes ses pensées se focalisèrent sur Jade.


41

Lorsqu’ils sortirent enfin de la forêt, Nato eut le souffle coupé. Ils progressaient à plat ventre, en rampant, pour éviter d’attirer l’attention. De leur poste d’observation, un peu surélevé, ils pouvaient embrasser du regard les immenses installations. La mine à ciel ouvert se dressait devant eux. L’enceinte devait mesurer plusieurs kilomètres, et le vacarme assourdissant des machines qui éventraient les montagnes couvrait les murmures de la jungle.

— Bienvenue en enfer… lança Narvic, visiblement rattrapé par de mauvais souvenirs.

— Voilà le topo, expliqua Syriaë, en regardant Nato. La zone blanche est cernée par un grillage électrifié de quatre mètres de haut, équipé de détecteurs montés sur des tourelles à impulsion. Tout ce qui s’approche à moins de dix mètres est pulvérisé. Des gardes patrouillent le long de l’enceinte et hors de la base, suivant des horaires qui varient chaque jour. Ils sont tous surarmés, en comparaison avec nos joujoux préhistoriques. En cas de pépin, une alarme retentit et près de cent soldats sont en place en quelques instants… Entrer sans attirer l’attention relève de l’impossible.

— Encourageant, fit Nato. Alors, on fait comment ?

— Deux solutions, rétorqua James. Un, on creuse un tunnel et on débouche au cœur des installations en espérant que personne ne nous remarque. C’est ce que nous avons tenté de faire la dernière fois. Un mois de boulot, et un fiasco monumental à l’arrivée. Le jour où ton père a trouvé la mort, il nous a manqué deux cents mètres pour réussir à leur voler un vaisseau. À l’époque, il n’y avait pas de chasseurs stationnés en permanence sur la base. Ils ont corrigé cette lacune. De toute façon, nous n’avons ni le temps, ni les moyens de réitérer l’exploit. Ce qui m’amène à la seconde option…

— Parce qu’il y en a une ? demanda Syriaë.

— Nous allons passer par la grande porte.

Sur les visages tendus, l’incrédulité venait de damer le pion à la curiosité. Seulement armé de flèches et de sarbacanes, James voulait affronter un poste de garde où les attendaient quatre mercenaires embusqués. Une vraie promenade de santé !

— Tu plaisantes ? s’étonna Narvic. Ils vont nous tirer comme des lapins !

— Sauf s’ils pensent que nous sommes des leurs…

— Tu veux qu’on attaque une patrouille et qu’on leur vole leurs tenues ? demanda Syriaë.

— Tout juste.

— C’est vraiment risqué. Faudrait déjà qu’on arrive à maîtriser un groupe de mercenaires armés jusqu’aux dents. Et, s’ils ont le moindre doute, ou s’ils ont convenu d’un code pour rentrer dans la base, on est foutu… On devrait les observer et. ..

Un grognement rauque coupa court à la discussion. C’était Kyra, qui était tournée vers la forêt, les poils du dos hérissés.

— Nous n’avons pas le temps, trancha James. On se planque un peu plus loin, et dès qu’une patrouille passe à portée, on s’occupe d’eux. Appelons ça l’opération Dernière chance !

Syriaë secoua la tête, loin d’être convaincue. Jusqu’à ce jour, sa survie sur Tella n’avait tenu qu’à un fil ténu, tendu entre sa féroce envie de vivre et les décisions pertinentes de James. Cet homme était d’un sang-froid à toute épreuve. Depuis que Syriaë avait rejoint les morts-vivants, chacun des choix de leur chef s’était avéré payant, car il prenait toujours le temps d’analyser les choses avant d’agir. Mais aujourd’hui, ou plutôt ces derniers jours, depuis l’arrivée du gosse, il semblait se laisser guider par son instinct… Comme lorsqu’il avait côtoyé le père de Nato…

— Je pense qu’on fait une erreur, persista-t-elle en regardant James droit dans les yeux. Tu sais où ça nous a conduit la dernière fois.

Les yeux de James se firent plus durs. Ses cheveux en bataille et sa barbe de plusieurs jours lui donnaient soudain un air inquiétant. Nato frissonna. Puis se reprit. Que croyait-il ? Qu’il était entouré d’enfants de chœur ? Si ces gens avaient survécu, alors que son père, traqueur de l’Alliance, y avait laissé la vie, cela ne tenait pas qu’à la chance.

— J’ai repéré un endroit qui serait parfait pour une embuscade, un peu en contrebas, fit James, sans répondre à Syriaë. Il y a un sentier, ce qui semble indiquer que les patrouilles l’empruntent. Vu la difficulté à se frayer un chemin dans cette végétation foisonnante, ça m’étonnerait qu’ils s’amusent à tracer une nouvelle voie chaque jour.

Syriaë baissa la tête. Certes elle désapprouvait la décision de James. Mais de là à l’affronter, alors qu’il lui avait sauvé la vie tant de fois… Résignée, elle se mit en marche dans le sillon de son mentor. Si je dois mourir sur Tella, autant que ce soit aux côtés d’un homme comme lui, pensa-t-elle.
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Depuis un long moment, les chasseurs attendaient leurs proies, tapis dans les fougères. Nato se força à rester immobile, malgré une furieuse envie de se gratter. Les insectes qui pullulaient dans les buissons semblaient apprécier la chair humaine… Et cette patrouille qui n’arrive pas ! À plusieurs reprises, le jeune homme se demanda s’ils allaient vraiment passer près d’eux. Discrètement, il observa les alentours, à la recherche de Kyra. Cela faisait un long moment que la métamorphe s’était éclipsée. Avait-elle décidé d’aller à la rencontre de ses congénères, pour estimer à quelle distance ils se trouvaient, ou bien était-elle à quelques mètres, cachée au cœur de la forêt ?

Un petit sifflement se faufila entre les branches des arbres.

Le signal. Scrubb, perché à dix mètres de hauteur malgré sa corpulence, leur indiquait que la patrouille était en approche. La réussite de leur entreprise tenait en un mot : surprise. Si les soldats avaient le temps de se mettre à couvert et de déchaîner leur puissance de feu, les morts-vivants perdraient la seconde partie de leur surnom et serviraient d’engrais à une forêt qui n’en avait nul besoin.

Dissimulé dans les buissons, Nato vit arriver trois mercenaires à une trentaine de mètres, à la sortie d’une petite courbe. Un Tauren et deux Humains. La consigne était d’attendre le plus longtemps possible avant d’agir. Les deux Humains étaient en pleine conversation, tandis que le Tauren semblait sur ses gardes, balayant la jungle de ses petits yeux enfoncés dans des orbites massives.

Comme convenu, James tira en premier, immédiatement suivi de Syriaë. On entendit à peine le chuintement de leurs sarbacanes. Le moment était crucial. Avaient-ils atteint leur cible, et surtout, avaient-ils réussi à toucher une zone qui n’était pas protégée par une combinaison ? Le premier Humain se frappa machinalement le cou, pensant avoir été piqué par un moustique. Lorsque sa main rencontra les dix centimètres de bois empoisonné, ses yeux s’agrandirent d’effroi. Il tenta de prévenir ses camarades, mais sa langue ne fonctionnait déjà plus. Sa respiration se bloqua et il s’effondra, bientôt suivi par l’autre victime des sarbacanes. Le Tauren comprit immédiatement qu’ils étaient attaqués et pointa son arme en direction de la forêt. Mais le danger pouvait venir de partout. Une rafale tirée au jugé fit pleuvoir des cadavres de feuilles, sans toucher le moindre adversaire. Affolé, il se retourna et repartit à toutes jambes de l’endroit où il était arrivé. La flèche de Narvic le cueillit à la base de la cuisse, et il s’effondra en criant. La seconde suivante, Scrubb était sur lui et terminait le travail avec son couteau.

La première phase de l’opération Dernière chance était une réussite.

Nato observa les trois corps gisant au sol. Tuer les ombres pour survivre était une chose, abattre trois individus de sang froid en était une autre. Avant de quitter son abri végétal, il eut le temps de se dire qu’il n’était pas près d’oublier les visages de ces trois mercenaires. Ses nombreuses heures d’entraînement ne l’avaient pas préparé à cela. Dans les vrais combats, des hommes mouraient. Et ceux qui venaient de mordre la poussière avaient rejoint le Grand Néant à cause d’eux.

À cause de lui.

Les autres membres du groupe n’avaient pas l’air de partager son malaise, ou en tout cas ne le montraient pas. Ils étaient déjà en train de déshabiller les corps. Moins de dix minutes plus tard, les trois morts-vivants avaient revêtu les combinaisons de combat des patrouilleurs. Ils étaient prêts à se lancer dans leur folle tentative.

— La vraie partie débute maintenant, fit James d’un ton glacial. Je passe devant avec Syriaë et Scrubb. Narvic, tu attendras avec Nato dans la forêt. Quand ça commence à péter, vous venez à la rescousse. Dès qu’on est à l’intérieur, si on a la chance d’entrer, on fonce vers le bâtiment bleu.

— Je pense que c’est le seul doté d’une antenne assez puissante pour relayer un signal vers un avant-poste de l’Alliance, précisa Narvic.

— Une fois là-bas, reprit James, c’est Narvic qui se chargera d’envoyer le message. C’est le plus compétent dans ce domaine. S’il meurt avant, ce sera à toi de t’en occuper, Nato…

Le jeune homme n’en croyait pas ses oreilles. Comment James pouvait-il envisager si froidement la mort de son ami ? Une série de frissons lui parcoururent l’échine. Il hocha néanmoins la tête.

— Tu as assez de cran, gamin ? demanda Syriaë. Nous sommes exactement là où tu nous as conduits, alors fais pas tout foirer…

Alors que Nato allait répondre, la silhouette massive de Kyra sortit des fourrés. Elle se dressa sur ses jambes et frôla Syriaë. La métamorphe la dominait d’une bonne tête, et ses muscles saillants se contractèrent en passant devant l’Humaine. Syriaë recula, tandis que Kyra lui lançait un regard carnassier.

Le ton était donné.
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Les faux mercenaires approchèrent de la grande porte d’entrée d’un pas nonchalant. Nato était bluffé de les voir aussi détendus. On aurait vraiment dit qu’ils rentraient de promenade. Il remarqua avec étonnement que James se frappait régulièrement les avant-bras, comme s’il était assailli par des insectes.

— Déjà là ? tonna une voix du haut d’un des miradors qui encadraient la porte.

— Moustiques ! se contenta de répondre James, pour ne pas révéler son identité, tout en se gardant bien de lever la tête.

Bien vu, James, pensa Nato. C’était plutôt habile. Le cœur du jeune homme battait à tout rompre. La porte allait-elle s’ouvrir ?

Dans un grincement lugubre, le métal s’écarta lentement, laissant largement la place pour le retour de la patrouille. James et Scrubb passèrent sans encombre, et Syriaë était sur le point de les rejoindre…

— Oh ! Mike ! Tu peux lever un peu la tête, s’il te plaît ? Mike ! J’ te cause !

Le garde dirigea un projecteur vers la jeune femme, perçant l’obscurité.

Lorsque Syriaë leva les yeux, le canon de son fusil à impulsion, dérobé à l’un des malheureux membres de la patrouille, était déjà pointé vers le garde.

— Mais tu n’es pas… Par les fesses de…

L’homme n’eut pas le temps de finir sa phrase. Un déluge de feu s’abattit sur son mirador, tandis que Scrubb arrosait le second. Aussitôt, James neutralisa un des gardes qui stationnaient au sol. Un autre se réfugia dans la partie basse du mirador, fermant la lourde porte métallique derrière lui.

Pendant ce temps, Nato et Narvic avaient déjà couvert la moitié de la distance qui les séparait de l’entrée. Le temps qu’ils y parviennent, une alarme assourdissante résonnait dans toute la base.

— Tant pis pour la discrétion ! hurla Narvic en sautant à bord du véhicule anti-grav que les trois autres avaient déjà « réquisitionné ».

— On est mal ! lâcha Syriaë tout en arrosant les bâtiments les plus proches, d’où on voyait émerger des hommes armés.

Dès que Nato fut monté, ils démarrèrent en trombe, soulevant une traînée de poussière dans leur sillage. Cette sensation de glissade à ras du sol aurait pu être amusante si des balles ne fusaient pas en tous sens au-dessus de leurs têtes.

Scrubb poussa l’anti-grav au maximum, pour compliquer la tâche des snipers qui s’étaient mis en action. Mais le véhicule, sorte de barque volante munie de six sièges et dépourvue de toit, n’était vraiment pas idéal pour se protéger des rafales énergétiques. Sans se poser de questions, les quatre passagers ripostaient, en visant approximativement. Le châssis de l’anti-grav était déjà criblé d’impacts.

— Là, sur la droite ! hurla Nato, pour couvrir le vacarme du combat.

Scrubb tourna brièvement la tête, puis opina. Un autre anti-grav, copie conforme du leur, arrivait à toute allure pour les intercepter.

— On concentre le tir sur le véhicule ! ordonna James.

Une pluie de tirs s’abattit sur l’anti-grav ennemi, qui se mit à zigzaguer pour les éviter. À ce jeu, Syriaë fut la plus habile et toucha le pilote à l’épaule. L’engin devint alors incontrôlable et fonça droit sur eux. Surpris, Scrubb amorça un virage serré, mais ne put éviter le choc. Ces véhicules sans contact avec le sol n’étaient pas d’une grande maniabilité, et rappelaient un peu le comportement de bateaux lancés sur l’océan. Les deux anti-grav jumeaux se heurtèrent dans une étreinte mortelle. Collés l’un à l’autre, ils partirent dans une vrille digne d’une valse autrichienne ; le métal s’entremêla, scellant la fin de la poursuite. De part et d’autre, les occupants se protégèrent derrière les portes latérales tout en arrosant l’habitacle adverse. Les tirs s’estompèrent, et le duo improbable s’immobilisa à une vingtaine de mètres du bâtiment des communications, cible de Nato et de ses amis. Par chance, ou par bêtise, leurs assaillants n’étaient que deux à bord. Nato constata avec soulagement que le passager était mort, tandis que le pilote agonisait contre l’écran de contrôle. Cette manche était gagnée… Restait à rejoindre le bâtiment en un seul morceau.

Ignorant les plaintes de leurs corps malmenés par l’accident, les membres du petit groupe se lancèrent vers leur cible. Vingt mètres… Dix… Cinq !

Ils eurent à peine le temps de se jeter à l’intérieur que les mercenaires faisaient exploser leur moyen de locomotion. Derrière eux, la porte se déforma sous le choc, mais tint bon. Ils se ruèrent dans les escaliers, bousculant des employés qui étaient tout sauf des soldats. Nato apprécia que ses partenaires ne les éliminent pas purement et simplement. À voir l’air terrorisé de ces techniciens, le danger ne viendrait pas d’eux. Ces idiots eurent d’ailleurs la mauvaise idée de sortir en courant. Les premiers y laissèrent leur vie. Quant aux suivants, ils permirent à Nato et à ses quatre acolytes de bénéficier d’un peu de répit. Le feu jusqu’alors incessant des mercenaires s’était tari pour quelques minutes.

Prenant enfin le temps de respirer un peu, Nato constata l’absence de Kyra. La jeune femme-panthère ne les avait pas suivis. Elle avait eu raison. Ce terrain découvert n’était pas du tout à son avantage. Au moins, se dit-il, il y aura peut-être un survivant parmi nous !

— La salle des communications est par ici ! indiqua Syriaë.

— J’arrive, s’écria Narvic, à bout de souffle.

Il pénétra dans la salle et s’installa face à une machine. Ses mains volèrent sur les touches virtuelles de l’holoclavier à un rythme effrayant.

Pendant ce temps, James et Syriaë s’étaient positionnés près des fenêtres et décourageaient les soldats qui s’approchaient un peu trop par de courtes rafales. Leur précision était digne des meilleurs soldats de l’Alliance, et plusieurs ennemis tombèrent sous leurs tirs. Mais d’où sortaient-ils, pour maîtriser aussi bien l’art du combat ? Nato songea que ses nouveaux amis étaient décidément pleins de ressources…

— Par les anneaux de Saturne ! pesta Narvic.

— Quoi ? fit James, sans cesser de surveiller les abords du bâtiment.

— On est foutus. Tout le système est programmé en natif tauren, je suis incapable de m’en servir. Ce type de codage n’est utilisé que sur leur planète mère…

— Scrubb ! aboya James, tu peux t’en sortir mieux que Narvic ? Le Tauren se mit devant les machines, l’air impuissant, puis il secoua la tête. Avant de s’écraser sur Tella, Scrubb avait mené une vie paisible d’agriculteur, récoltant les plantes nécessaires à la formation du biocomposant. S’il était à l’aise dans la nature, et en particulier au cœur de la forêt, il était totalement incapable de se servir de ces ordinateurs ultramodernes.

— Fiente de varloch ! hurla James en frappant le bureau du poing. Survivre à tout ça pour en arriver là ! Syriaë, on est comment de ton côté ?

La jeune femme, scrutant l’autre flanc de la base par une fenêtre, lui lança un regard plein de dépit.

— Une dizaine de blindés anti-grav pointent leurs armes vers nous. Il y a bien une quarantaine d’hommes à s’affairer autour.

— Pareil par ici, fit James. Et ça continue à arriver. On n’a aucune chance !

— Peut-être nous laisseront-ils la vie sauve, risqua Nato sans trop y croire.

— Tu parles, dit Narvic. Au mieux, ils nous éliminent. Au pire, ils nous livrent aux ombres, et après ce qu’on leur a fait, on va passer un sale quart d’heure…

— Si on doit tenter une sortie, c’est maintenant, les prévint Syriaë. Avant qu’ils ne s’organisent.

— C’est trop tard, ma belle, lâcha James. Ils sont en place. Si nous sortons, nous sommes morts. La seule raison pour laquelle nous sommes encore de ce monde, c’est qu’ils n’ont pas envie de détruire ce bâtiment. ..

La remarque de James renvoya chacun face à la terrible vérité : ils étaient faits comme des rats. Un silence de mort s’installa, à peine perturbé par le mouvement des troupes qui fortifiaient leurs positions, tout autour du bâtiment. Nato s’affaissa sur une chaise, le regard vide. Devant lui, un ordinateur affichait un schéma qui confirmait leurs hypothèses au sujet de la zone blanche : on voyait clairement comment le gisement de fluidium contrait les effets du champ magnétique, formant une sorte de couloir ascensionnel en forme de champignon, et permettant les allées et venues des vaisseaux qui emportaient le minerai récolté. Un mouvement soudain, au-delà de la protection illusoire des fenêtres, sortit le jeune homme de sa torpeur.

— James, tu es toujours aussi sûr qu’ils ne veulent pas raser ce bâtiment ? demanda Nato en tendant le doigt vers l’extérieur.

Un chasseur tauren venait de décoller et se rapprochait en suivant une trajectoire incertaine.

— Par la déesse Gaïa ! Ils vont nous vaporiser avec un missile, déclara Narvic d’un ton lugubre.
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Le X – BLUE se rapprochait en louvoyant. C’était comme si le pilote avait abusé de la liqueur locale… L’engin s’arrêta si près du bâtiment que Nato aurait presque pu le toucher en tendant le bras à travers la fenêtre, ce qu’il se garda bien de faire. Contre toute attente, l’appareil entama un demi-tour approximatif.

— Attention ! prévint Narvic.

L’arrière du chasseur tauren éventra le bâtiment dans un grincement strident, immédiatement suivi d’un bruit de verre brisé. Les cinq intrus se dévisagèrent, tentant de comprendre le comportement de ce pilote. Le chuintement caractéristique d’un tube de missile en fonctionnement rompit le silence, à plusieurs reprises. Les explosions se succédèrent à un rythme effréné, entrecoupées de salves d’impulsions énergétiques bleues que crachait sans discontinuer le chasseur.

— C’est quoi, ce bordel ? demanda James.

— Les blindés explosent les uns après les autres ! constata Syriaë, qui venait de risquer un œil à l’extérieur.

Soudain, Nato comprit. Le sourire qui s’afficha sur son visage jeta un trouble supplémentaire au sein du petit groupe.

— Gaïa soit louée ! jubila-t-il.

— Tu nous expliques pourquoi tu nous montres tes dents si niaisement ? rugit Syriaë.

— C’est Jade. C’est ma sœur qui pilote ce truc !

James se concentra sur le X – BLUE qui continuait de vider ses munitions à un rythme effrayant.

— Ta sœur ? Ta sœur est capable de piloter un chasseur tauren ?

— Je vous avais dit qu’elle était surprenante…

— Mais comment aurait-elle pu réussir seule là où nous avons échoué ?

— Je crois que ce n’est pas le plus important, non ? rétorqua Nato. Pour le moment, il faut se tirer d’ici pendant qu’elle nous couvre. Les mercenaires ne vont sûrement pas continuer à se laisser massacrer sans réagir.

— Allez, on file le plus vite possible en direction de la grande porte. Ensuite, on improvisera, déclara James.
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Un peu plus tôt.

 

Après avoir passé de longues heures dissimulée derrière le local à poubelles de la mine à ciel ouvert, Jade avait fini par comprendre que les mesures de sécurité se concentraient surtout aux abords de la forêt. Il n’y avait quasiment aucune patrouille au cœur des installations. Les exploitants du site étaient si sûrs de l’inviolabilité de leur périmètre qu’ils n’avaient pas vu l’intérêt de quadriller le secteur. Tant pis pour eux. Sa balise de détresse abandonnée dans un coin, la jeune fille s’était mise en quête d’une solution de rechange, parcourant les environs du regard avant de tenter une sortie. À sa grande surprise, elle avait découvert sur les flancs des camions qui transportaient le minerai arraché à la montagne un signe reconnaissable entre tous : une spirale entourée d’un hexagone. Le sigle utilisé pour identifier le fluidium ! Vu la valeur d’un tel minerai, elle comprenait mieux pourquoi on déployait tant de matériel pour creuser la montagne. Et pourquoi ceux qui l’exploitaient tenaient à garder ce lieu secret…

Si cette découverte lui permettait d’y voir plus clair, cela ne l’aidait aucunement à trouver une solution pour prévenir l’Alliance. Son souci majeur était simple : elle ne savait pas où se diriger dans cette énorme base. Tous ces fichus bâtiments se ressemblaient ! Elle pouvait tout aussi bien tomber sur une cantine que sur un silo de stockage de fluidium. Il y avait bien cette structure bleue, bardée d’antennes, qui lui tendait les bras, mais cela supposait de traverser une zone de près de trois cents mètres à découvert. Un vrai suicide.

Son attention se reporta naturellement vers son domaine de compétences : quatre X – BLUE taurens étaient alignés à portée de main, attendant patiemment que les pilotes prennent les commandes. À n’en pas douter ces appareils étaient ceux qui avaient pris en chasse son F – 216. Ils étaient étonnants, vus de près. Contrairement aux appareils humains, ils étaient totalement dédiés au vol spatial et se révélaient un peu patauds en vol atmosphérique. Le poste de pilotage était situé à l’arrière, juste au-dessus de deux ailes atrophiées, et surmonté de trois sortes de griffes aux formes géométriques. Un fuselage tout en longueur prolongeait l’appareil en un assemblage de plaques gris mat. Les nombreuses prises d’air donnaient à l’ensemble un aspect très agressif, presque animal. À la surface, Jade fut surprise par les reflets incessants, avant de comprendre qu’ils provenaient de la matière elle-même, et non des lumières environnantes. Elle se souvint alors que les Taurens utilisaient des biotechnologies pour concevoir leurs machines. Le X – BLUE était en partie vivant, composé de millions de micro-organismes qui lui conféraient une légèreté et une résistance exceptionnelle.

Quelques minutes auparavant, elle avait assisté à leur nettoyage et à leur réapprovisionnement en biocomposant, se pinçant les narines pour empêcher les effluves de lui rappeler de mauvais souvenirs. Seul inconvénient, mais de taille : elle ne savait absolument pas comment fonctionnait ce genre d’engin.

Serait-elle capable d’en piloter un ? Peut-être… De filer à toute allure vers l’avant-poste de l’Alliance ? Sans doute. Mais de là à réaliser cet exploit tout en subissant les attaques des trois autres chasseurs qui ne manqueraient pas de se lancer à ses trousses, c’était une autre histoire… En plissant les yeux, elle aperçut à l’autre bout de la base une seconde plate-forme de lancement. Deux autres ennemis potentiels. Il y avait aussi deux places vides sur le pont d’envol : elle supposa que les deux X – BLUE manquants étaient ceux qu’elle avait abattus. Mais à cinq contre un, elle n’avait pas la moindre chance.

Perplexe, Jade regagna sa cachette. Prends une décision, ma vieille, avant qu’il ne soit trop tard… Mais elle n’aurait pas de seconde chance : il fallait prendre la bonne. Tenter de s’introduire dans un bâtiment, dans l’espoir de tomber sur un système de communication exploitable ? Voler un appareil inconnu et affronter une meute de pilotes expérimentés qui la réduiraient en poussière dans les cinq minutes ? Ou attendre ? Attendre qu’une meilleure solution s’offre à elle… Et pourquoi pas prier ? rugit-elle intérieurement, désespérant de pouvoir se sortir de cette situation infernale.

Les secondes se succédèrent, devenant minutes, qui s’accumulèrent à leur tour sans que la jeune élève de l’Académie arrive à résoudre l’équation insoluble. Elle soupira longuement, rageusement. Une série de détonations la firent sursauter. D’où provenaient ces bruits ? Prudemment, elle se faufila derrière les énormes bennes à ordures et reprit son poste d’observation. La base était attaquée ! Trois tireurs faisaient cracher leurs armes à impulsion près de la grande porte d’entrée. Des soldats tombèrent, et les assaillants – des inconscients – prirent place à bord d’un petit anti-grav. Deux autres personnes arrivaient en courant de la forêt toute proche. Cette foulée, cette manière presque féline d’éviter les obstacles… Non, c’était trop beau !

— Nato, murmura-t-elle. Tu es vivant !

Rapidement, les bâtiments de la base vomirent leurs troupes à un rythme impressionnant. Comment Nato avait-il pu être assez fou pour se joindre à cette attaque ? Ils allaient être purement et simplement pulvérisés, balayés par le nombre toujours grandissant de leurs adversaires. Elle observa le petit véhicule filer à toute allure vers le bâtiment bleu. Les balles fusaient en tous sens, sans grande efficacité pour le moment, mais chaque seconde qui passait voyait les soldats gagner en précision. Jade retint son souffle : des blindés légers venaient de faire leur apparition sur sa droite. Cette fois, ils étaient perdus ! Elle suivit la trajectoire des missiles lancés par les engins et aperçut Nato et ses amis pénétrer dans la structure juste avant l’impact, qui souleva leur anti-grav de plusieurs mètres. Une grande confusion s’ensuivit. Des scientifiques en blouse blanche jaillirent du bâtiment bleu, tandis que les gardes arrosaient la zone. Jade ferma les yeux. Les malheureux tombèrent comme des mouches, jusqu’à ce qu’un soldat un peu moins stupide que les autres ordonne de cesser le feu.

Un soudain espoir naquit dans le cœur de Jade. Et s’ils y arrivaient ? Et si Nato et ses quatre camarades réussissaient leur folle tentative et prévenaient les secours… Elle détailla les forces en présence, constatant sans surprise que les troupes de la base encerclaient le bâtiment avec une puissance de feu susceptible de rayer la structure de la carte. Même si le message passait, ils n’auraient aucune chance de sortir de la mine vivants. Jade comprit alors que Nato ne pouvait ignorer cette évidence, et que ce geste insensé ne pouvait avoir qu’une seule cause : cet imbécile s’était mis en tête de la sauver, espérant sûrement, à juste titre d’ailleurs, qu’elle ait survécu à son atterrissage sur cette planète…

— Si tu crois que tu vas jouer au héros et te faire tuer en me sauvant la vie, tu te fourres le doigt dans l’œil, frangin…

Profitant de la désorganisation générale, Jade courut vers les chasseurs et se hissa à bord du premier qu’elle rencontra. Elle s’installa dans le cockpit, attacha machinalement sa ceinture et découvrit l’écran de contrôle de son nouveau jouet.

— Nom d’un boson de Higgs ! jura-t-elle en tentant de résoudre le casse-tête qui s’offrait à elle. Fichus Taurens ! Ils ne peuvent pas avoir des commandes normales !

Cet appareil ne ressemblait en rien à ce qu’elle connaissait.

Après quelques instants d’hésitation qui lui semblèrent durer une éternité, elle dénicha enfin le bouton de mise en route du moteur à biocomposant, frémissant à l’idée que cette machine était en partie vivante. Un vrombissement puissant accompagna le décollage du chasseur. Il se trouvait maintenant à un mètre au-dessus du sol, en vol stationnaire. Jade, quant à elle, observait une sorte de boule qui avait certainement pour fonction de remplacer le manche à balai qui trônait au centre des appareils qu’elle connaissait. La belle affaire !

À la manière d’un jeune enfant apprenant à marcher, Jade entama une série de petits déplacements approximatifs et frôla à plusieurs reprises le X – BLUE qui stationnait tout près. Elle trouva enfin la pédale qui actionnait le réacteur principal, ainsi qu’une seconde qui orientait les volets situés sur les ailes du chasseur. Restait à maîtriser cette drôle de boule… Comme elle s’y attendait, ces appareils ne semblaient pas vraiment conçus pour le vol sous atmosphère. Il faudra faire avec…

Cahin-caha, elle s’approcha du bâtiment bleu sans subir le moindre tir. Les soldats ne s’étaient pas encore rendu compte que le X – BLUE qui les survolait avait changé de camp. Galvanisée par la réussite de ces premiers mètres. Jade prit un peu trop de vitesse et manqua de percuter le mur. Elle fit volte-face, tant bien que mal, non sans refaire un peu la déco extérieure du centre des communications, et se plaça face aux blindés.

Le système de visée fonctionnant sur le même principe que celui du F – 216, elle lança sur les soldats toute la rage et la frustration accumulées depuis le crash, semant une vague de désolation devant elle. L’un après l’autre, les blindés se disloquaient dans un feu d’artifice géant, tandis que les hommes couraient en tous sens, telles des fourmis apeurées, tentant de passer entre les striures bleutées qui balayaient la zone.
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Reprenant peu à peu ses esprits, Jade constata avec soulagement que les soldats s’étaient repliés. Le carnage pouvait enfin prendre fin. Sur l’une de ses caméras de contrôle, elle vit que Nato et ses amis s’étaient décidés à tenter une sortie. Il ne lui restait plus qu’à les protéger jusqu’à la grande porte, et elle aurait accompli la mission qu’elle s’était fixée. Petit à petit, elle s’habituait aux étranges commandes du chasseur, et elle parvint à orienter l’appareil dans la bonne direction sans trop de mouvements parasites. Un flash sur sa droite attira son attention. Elle tourna la tête.

— Nooon ! s’écria-t-elle en passant la main en catastrophe sur la boule de contrôle.

Le chasseur fit une brusque embardée, qui lui permit d’éviter le missile qui lui était destiné. L’effet de surprise était passé. Ses adversaires s’organisaient. Jade lâcha une salve énergétique en direction de la source du tir.

Explosion, débris volant en tous sens, hommes à terre.

Ce jeu ne l’amusait pas du tout. Faites vite ! songea-t-elle en pensant à Nato et ses compagnons. Je ne vais pas pouvoir tenir très longtemps.

À l’affût du moindre nouveau danger, Jade balayait la zone de droite à gauche, enfonçant le bouton de tir dès qu’un doute la taraudait. Elle évita par miracle un second missile, puis détruisit les deux miradors qui gardaient l’entrée de la mine. Mieux valait anticiper tout risque pour permettre la fuite de son frère… Il n’était plus qu’à une centaine de mètres. Cela s’annonçait bien.

C’est alors que l’écran 3D du chasseur s’anima.

« PRÉSENCE DE CHASSEURS ALLIÉS DÉTECTÉE ».

— Alliés, mes fesses ! pesta Jade en regardant vers la plate forme de décollage.

Trois chasseurs venaient de prendre les airs. Inutile d’engager le combat alors qu’elle était à peine capable de faire bouger ce tas de ferraille… Sans attendre, elle fila gauchement vers la seconde plate-forme située à l’autre bout de la base, et arrosa les deux derniers appareils stationnés. Elle distingua les pilotes qui s’apprêtaient à monter à bord et ferma les yeux pour ne pas voir le résultat de son attaque. Puis elle poursuivit sa route vers l’immense carrière de fluidium et ses gigantesques machines, qui, contre toute attente, continuaient inlassablement à grignoter la montagne.

Quitte à être abattue, songea-t-elle, autant attirer les chasseurs ennemis loin de Nato et de ses amis.

Elle fit demi-tour et se positionna dos à la montagne, face aux assaillants qui n’allaient pas tarder à la rejoindre, et attendit. Dans son dos, l’impressionnant bloc rocheux la surplombait, telle une vague prête à l’engloutir. Trois points noirs firent leur apparition, grossissant à vue d’œil. Elle se mit à réfléchir comme jamais, tentant d’imaginer comment elle pourrait leur échapper, mais sa maîtrise du X – BLUE était vraiment trop balbutiante. Pour la seconde fois en quelques jours, Jade sentit la mort approcher à grands pas… Sensation tout sauf naturelle pour une Humaine de seize ans !

Les trois chasseurs ne lui laissèrent pas le temps de se lamenter. Ils étaient là, l’encerclant, prêts à faire feu. Qu’est-ce que vous attendez ? avait-elle envie de hurler. Elle se garda bien de toucher aux commandes. Elle n’avait plus de missiles, et ses salves énergétiques ne suffiraient pas à venir à bout de trois appareils. Elle prit trois longues inspirations. Et ferma les yeux. Mais le statu quo persistait. Un chasseur lui faisait face, tandis que les deux autres s’écartaient peu à peu, comme s’ils voulaient se placer de chaque côté d’elle. Jade fronça les sourcils. À quoi vous jouez ?

Enfin, elle comprit, se maudissant de ne pas avoir été plus rusée, tout en se félicitant d’avoir eu tant de chance. En s’adossant à la montagne, elle avait fait la seule chose susceptible de lui sauver la vie ! Cette structure rocheuse, bourrée de fluidium, était une véritable poudrière. Et ses adversaires en étaient pleinement conscients. Voilà pourquoi ils n’avaient pas tiré ! Si un de leurs missiles avait le malheur de toucher la paroi, il détruirait par la même occasion des milliards de crédits, et leurs employeurs n’étaient certainement pas des gens à prendre ce genre de perte à la légère…

Les X – BLUE ennemis s’écartaient toujours, à la recherche d’un angle de tir moins risqué. Jade sentait qu’il fallait qu’elle réagisse, et vite… Elle jeta un regard inquiet en direction de la grande porte, mais elle était maintenant trop loin pour distinguer quoi que ce soit. Elle espéra que Nato avait réussi. Puis elle tourna de nouveau son attention vers les chasseurs taurens. La solution ne viendrait pas de l’extérieur. Il fallait qu’elle s’en sorte par ses propres moyens…
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Nato courait à perdre haleine, jetant dans toutes les directions des regards inquiets. L’ombre protectrice du chasseur piloté par Jade les avait quittés, rapidement suivie par trois X – BLUE qui venaient de décoller. Il chassa les craintes grandissantes qu’il nourrissait pour sa sœur et se concentra sur sa propre situation. L’arrivée de Jade leur avait donné une chance inespérée de s’extirper de cette maudite zone blanche, et il était bien décidé à ne pas gâcher cette opportunité. À sa droite, Syriaë et James enjambaient les débris sans difficulté, tandis que Scrubb soutenait Narvic, quelques mètres en arrière. Il ne restait rien des miradors qui avaient subi leur assaut quelques dizaines de minutes plus tôt.

Tu n’as pas fait dans la dentelle, sœurette…

Les occupants de la base, partagés entre l’envie de se mettre hors d’atteinte et la nécessité de contenir les incendies qui faisaient rage un peu partout, les avaient presque oubliés. Ils franchirent la porte principale, laissant derrière eux un espace ravagé, constellé de métal et de corps carbonisés. Nato fut presque soulagé de retrouver l’étreinte poisseuse de la forêt.

— Il faut récupérer les scrubbs et filer au plus vite, fit James, tout heureux d’être sorti vivant de cet enfer.

Personne ne discuta, et le petit groupe s’engagea sur le sentier pour rejoindre les montures qui les attendaient. Nato jeta cependant un regard anxieux vers les installations minières. Au loin, il distinguait la silhouette des chasseurs. Sa sœur était encerclée… Incapable de l’aider, le jeune garçon lâcha un cri de colère teinté d’impuissance.

— Nato, amène-toi ! le sermonna Syriaë.

— Mais…

Il n’eut pas le loisir de finir sa phrase. Kyra surgit des buissons et le poussa sans ménagement vers ses camarades.

Nato savait qu’il ne pouvait rien pour Jade, mais il ne supportait pas l’idée de l’abandonner alors qu’elle venait de les sauver. Une nouvelle poussée de Kyra, accompagnée d’un rugissement presque humain, le força à avancer. Un pas, puis un autre… et il se remit à courir dans la forêt, le cœur serré, des larmes de rage coulant sur ses joues.
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L’esprit de Jade bouillonnait, submergé par l’afflux de sentiments contradictoires : peur, soulagement, excitation, impuissance… et surtout, certitude qu’il existait une issue pour sortir de ce guêpier. « il y a toujours une solution », leur ressassait leur père quand il était encore auprès d’eux.

Une rafale de canon à impulsion passa devant son chasseur, laissant des traînées d’un bleu mortel devant son cockpit. Raté ! C’était passé à quelques mètres. Jade vit que l’appareil ennemi s’approchait toujours plus de la paroi, sur sa droite. Son aile frôlait presque la montagne. Il ne pouvait tirer que parallèlement à la roche, pour ne pas détruire le précieux minerai.

Jade sentit son cœur s’emballer. Impossible de reculer encore sans risquer de perdre le contrôle du X – BLUE. Les sens en alerte, la jeune pilote regardait partout autour d’elle, cherchant cette fameuse solution, ou plutôt un miracle. Son père avait peut-être tort, finalement. Ses yeux se posèrent sur la sombre forêt, océan émeraude qui prenait naissance au pied de la base et semblait ne pas avoir de fin.

Et si…

— Nom d’un zorg ! explosa-t-elle. Quelle idiote de ne pas y avoir pensé plus tôt !

C’était tellement évident. Sans attendre une seconde de plus, Jade enfonça le bouton de tir, lâchant une salve destructrice devant elle. Le chasseur qui lui faisait face évita sans peine cette attaque frontale et se dégagea sur le côté. Juste assez pour libérer le passage. Jade mit les gaz et subit une pression formidable, causée par ce démarrage en trombe. Elle était littéralement collée à son siège. Au moment où elle croisa le Tauren, ce dernier décocha un missile, plus par réflexe qu’avec un réel espoir de toucher sa cible, qui le dépassait déjà dans un vrombissement monstrueux.

Jade fila droit vers la forêt, tout en gardant un œil sur les radars, pour voir si ses adversaires avaient réagi. Une, deux, trois secondes… Elle soupira. Ils n’avaient pas été assez rapides pour anticiper son départ, et elle était hors de portée de leurs missiles. Scrutant le radar, elle constata avec soulagement qu’ils n’étaient pas fous au point de la suivre, et ralentit l’allure. Grand bien lui en prit, car comme elle l’avait prévu, toute l’électronique de son appareil tomba en panne. Les voyants s’éteignirent, les manettes de contrôle s’immobilisèrent, et le chasseur chuta comme une pierre.

Second crash en quelques jours, elle battait des records ! Seule différence notable : elle volait à trop basse altitude pour pouvoir s’éjecter… Elle replia les jambes, plaça sa tête entre ses genoux, les mains posées sur ses longs cheveux noirs, et ferma les yeux.

Le choc fut terrible.

Elle avait l’impression d’avoir foncé dans un mur. Le poids du chasseur lui permit néanmoins de ne pas rebondir contre les arbres et de briser les végétaux qui s’opposaient à son retour sur le sol. Après une série de craquements interminable, le bloc de métal fumant et déformé s’immobilisa. Jade ouvrit un œil, puis deux. Elle ressentait un vif tiraillement au niveau de la cuisse. Un éclat de métal de quelques centimètres s’était fiché dans son quadriceps : elle serra les dents et le retira d’un coup sec. La douleur lui arracha un cri. Un kit de secours était situé juste derrière son siège, et elle comprima sa blessure avec une bande élastique. Ce n’était pas parfait, mais elle survivrait. Elle ausculta brièvement toutes les autres parties de son corps, sans relever de douleur alarmante, simplement de nombreuses contusions. Elle avait réussi ! Réussi à se sortir d’une situation impossible !

Il est vrai que se précipiter dans une zone grillant tous les circuits électroniques alors qu’on vole à bord d’un appareil de combat n’est pas forcément la première chose à laquelle on pense… mais cette décision lui avait sauvé la vie ! Ses adversaires étaient peut-être d’excellents pilotes, mais ils n’étaient pas suicidaires, et aucun n’avait osé la poursuivre.

Elle s’extirpa des restes du X – BLUE et claudiqua jusqu’à un grand arbre, contre lequel elle s’adossa. Sa cuisse la faisait souffrir. Elle tenta de se repérer, car son atterrissage musclé l’avait totalement désorientée. Dans quelle direction était la base ?

La réponse à cette question lui fut donnée d’une manière très inattendue. Elle fut projetée au sol avec une violence extrême, soufflée par une onde de choc dont elle ne comprit pas l’origine. Puis une immense explosion déchiqueta la canopée, propulsant en tous sens des éclats de bois acérés. Jade ne dut son salut qu’à l’onde qui l’avait fait chuter et à la densité du feuillage des végétaux qui amortit une majeure partie des impacts. Des milliers de débris de feuilles retombèrent autour d’elle en une pluie presque irréelle. L’explosion avait nettement clairsemé le camouflage naturel de la jungle, et Jade distinguait maintenant la mine à travers les arbres, ou plutôt ce qu’il en restait. Éventrée sur des centaines de mètres, la montagne avait perdu la moitié de son volume et suintait un liquide brûlant.

— Que s’est-il passé ? se demanda-t-elle.

Épuisée par tant d’émotions, et secouée par la répétition des chocs, Jade perdit connaissance, près de la carcasse du X – BLUE.


VIII
------------
Le retour des ombres
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Un étrange roulis, le bruissement des végétaux, une odeur musquée, animale…

Jade voyait le sol défiler doucement et mit quelques secondes à comprendre qu’elle était allongée sur le ventre, en travers d’une monture semblable à celles qu’avaient utilisées les soldats qui étaient venus inspecter son F – 216, quelques jours auparavant. Elle se redressa et remarqua que la lune avait perdu de son éclat. Des lueurs orangées dansaient à l’horizon, annonçant un lever de soleil imminent.

— Elle est réveillée ! fit une voix féminine.

Le convoi s’immobilisa et Jade se laissa glisser au sol, atterrissant sur ses pieds en grimaçant. Sa cuisse… Le sang avait coulé, mais l’hémorragie semblait s’être tarie, contenue par un bandage.

— Jade ! s’écria Nato en se jetant sur sa sœur, l’entourant de ses bras.

Jade ne se souvenait même plus de la dernière fois qu’une telle chose était arrivée. Elle accepta cette étreinte avec joie, des larmes de soulagement perlant au bord de ses yeux verts. Nato… vivant. Et ils étaient de nouveau réunis. Elle avait l’impression que leur débarquement involontaire sur cette planète remontait à des mois, tant les aventures survenues depuis son départ d’Utopia l’avaient marquée.

— Tu vas bien ? fit le garçon, visiblement ému.

— Pour quelqu’un qui s’est crashé deux fois, a nagé dans du biocomposant et voyagé sur cette bestiole, je crois que je m’en sors pas trop mal… Comment m’avez-vous retrouvée ?

— Ce n’était pas trop difficile. Ton atterrissage musclé a fait un peu de bruit. Rien à côté de l’explosion de la mine, certes, mais quand même !

— L’explosion de la mine ? demanda Jade.

Soudain, les images de la montagne déchiquetée et du souffle qui l’avait propulsée au sol lui revinrent.

— Le missile… murmura-t-elle, comprenant tout à coup ce qui s’était passé.

— Quoi ? fit Nato.

— Quand j’ai mis les gaz en direction de la forêt, un des X – BLUE a tiré un missile. Il m’a manquée, mais a dû terminer sa course dans la veine de fluidium. Et là…

— Tout est parti en fumée, termina son frère. Tu sais, Jade, un moment… j’ai cru ne plus jamais te revoir…

— Je n’allais pas te laisser seul, le taquina Jade. Tu es trop gamin pour t’en sortir sans moi.

— J’ai tellement de choses à te raconter…

— Ça devra attendre, les coupa James. Bonjour, Jade, je suis désolé d’interrompre vos retrouvailles. Je tiens à vous remercier. Vous nous avez tous sauvés ! Mais nous ne sommes pas tirés d’affaire… Les ombres sont à nos trousses, et le jour ne se lèvera pas tout de suite. Nous devons nous remettre en route.

— Les ombres ? demanda la jeune fille.

Après avoir aidé Jade à se mettre en selle, Nato sauta sur son scrubb et le convoi reprit sa route à travers la forêt. Le jeune homme retraça à sa sœur sa propre aventure, sans oublier de lui apprendre ce qu’il était advenu des passagers du Neptune. Jade encaissa ces mauvaises nouvelles avec courage, mais on sentait que cela commençait à faire beaucoup. Elle expliqua à son tour à Nato comment elle avait survécu, puis comment elle s’était introduite dans la base, avant de voler le chasseur.

— Avez-vous réussi à contacter l’Alliance ? demanda-t-elle, un vif espoir brillant au fond de ses yeux.

— Non. Nous avons échoué. Tout était programmé en tauren, et nous n’avons pas pu envoyer de message, fit le garçon, le visage sombre.

— Je n’ai pas vraiment envie de finir mes jours ici…

— On trouvera une solution.

— Et elle ? s’enquit Jade en désignant Kyra, qui progressait en tête du groupe, partant régulièrement en avant pour servir d’éclaireur. Tu lui fais confiance ?

— Je mettrais ma vie entre ses mains sans hésiter, dit Nato.

— Entre ses pattes, plutôt… blagua Jade.

— Ce n’est pas drôle. Elle est aussi humaine que…

— C’est bon, c’est bon, j’ai bien compris tout ce que tu m’as expliqué, petit frère… Tu l’aimes bien, hein ?

— Je crois, oui. Jade ?

— Ouais.

— Il y a un truc qu’il faut que je te dise…

— Un truc ?

— Au sujet de ce voyage… Tu sais, j’avais essayé de te parler, dans le Neptune, et les jours précédents aussi…

— Oui, je m’en souviens parfaitement. J’étais en colère, Nato. Je te rappelle que tu nous as presque fait virer de l’Académie… Encore que, vu d’ici, ça a forcément l’air moins vital…

— Je sais, Jade. Tu avais raison, j’ai dépassé les bornes.

— Et ce truc que tu voulais me dire ?

— Comme tu peux t’en douter, ma passion pour la géologie ne s’est pas réveillée du jour au lendemain. Pas plus que mon envie d’aller chercher des traces de fluidium dans le fin fond de la galaxie.

— Alors, qu’est-ce qu’on fait là ?

— C’est à cause de papa…

— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?

— Le soir où nous avons été convoqués par Kumi, je suis retourné dans notre maison. J’ai récupéré deux ou trois trucs, dont ça, expliqua Nato en montrant la médaille qu’il portait autour du cou. Et puis je suis tombé par hasard sur une cache dans le bureau de papa, mentit-il à demi…

— Une cache ?

— Oui. Il n’était pas l’homme que nous pensions, Jade. Il n’était pas représentant pour une firme de minerai. Il était bien plus que ça.

Jade plongea les yeux dans ceux de son frère, tout en digérant l’information. De multiples sentiments l’assaillaient.

La surprise, bien sûr, encore qu’au fond d’elle-même, elle avait toujours pensé que cet homme extraordinaire méritait mieux qu’une vie de commercial.

L’énervement, ensuite, face à son jumeau qui lui avait caché tant de choses… Elle devait toutefois reconnaître qu’elle avait refusé de lui adresser la parole pendant des jours.

La curiosité, enfin, car elle mourait d’envie d’en apprendre plus sur son père.

— Papa était un traqueur de l’Alliance… lâcha Nato dans un souffle.

Il poursuivit ses explications, reprenant tout depuis le moment où il s’était mis en tête de se lancer sur les traces de son père, jusqu’à la découverte de sa tombe, au cœur même de cette forêt, en compagnie de James. Il n’omit pas non plus les exploits de leur géniteur, parlant de ses missions réussies et s’attardant longuement sur sa traque du fameux professeur Warlock, qui l’avait conduit sur cette planète…

Enfin, il sortit le médaillon de leur père, qu’il tendit à Jade.

Sans le moindre commentaire, la jeune fille s’en empara et le passa autour de son cou. Après ce déferlement de révélations, un long silence, à peine perturbé par les bruits de la jungle, s’installa entre les jumeaux.


50

Une longue chevauchée à un rythme soutenu commença.

Chaque mètre parcouru rapprochait les jumeaux et leurs camarades d’un répit bien mérité. Pourtant, Nato n’était pas rassuré. Kyra ne cessait de se retourner, fixant la forêt avec insistance, et humait l’air de façon frénétique. Pas besoin d’être devin pour comprendre que les odeurs flottant dans la jungle n’annonçaient rien de bon.

Le jeune homme restait sur ses gardes, prêt à en découdre.

Après avoir survécu à tant d’horreurs et retrouvé sa sœur, il ne laisserait pas quelques métamorphes l’empêcher de découvrir le moyen de regagner la civilisation. Il écarta les œillères de son scrubb, qui accéléra. Arrivé à hauteur de James, Nato lui fit part de ses inquiétudes :

— Kyra semble nerveuse.

— J’ai remarqué. Mais nous devons continuer à avancer. Je ne connais pas cette partie de la forêt. Je ne saurais même pas où dénicher un abri...

— Je comprends. Tu crois qu’il y en a encore pour longtemps avant que le jour se lève ?

— Difficile à dire, au cœur de cette végétation, mais je pense que cela ne devrait plus tarder. On y est presque… Les premières lueurs du soleil percent à l’horizon.

Nato hocha la tête, puis changea de sujet :

— J’ai l’impression que nous progressons plus rapidement, depuis un moment.

— Oui, nous avons trouvé un chemin. C’est la direction dans laquelle Alric et les autres sont partis quand nous nous sommes séparés. Je pense que ce sont leurs traces.

Tandis qu’ils parlaient, le fameux chemin décrivait une longue courbe, et les six montures débouchèrent dans une sorte de clairière, fait suffisamment rare pour réveiller tout le monde. Au milieu de l’espace dégagé trônait un arbre gigantesque, titan parmi les titans, qui semblait puiser toute l’eau de la forêt sur des mètres et des mètres, empêchant la pousse de tout autre concurrent.

— Ça, c’est un arbre, fit Syriaë, impressionnée.

— Tu l’as dit, confirma Narvic. On dirait qu’il y a quelque chose, attaché à une des branches… ajouta-t-il en s’approchant au petit trot. Sainte mère Gaïa !

— Quoi ? Qu’y a-t-il ? fit James en le rejoignant.

— Bon sang ! C’est Alric… murmura Syriaë.

Nato contemplait avec horreur les traits à jamais figés d’Alric. Il ne restait que la tête du pauvre malheureux. Ses agresseurs avaient eu la cruauté de l’accrocher à l’une des branches de l’arbre géant, où elle se balançait au gré du vent.

— C’est monstrueux, dit Jade. Qui a bien pu faire une chose pareille ?

Mais elle connaissait déjà la réponse. Tout comme ses six compagnons. Elle déglutit péniblement, résistant à une forte envie de vomir. Un peu plus loin, des restes humains étaient répandus un peu partout.

— Il faut les enterrer, dit Narvic.

— Pas de place pour les faibles… murmura James, la mine défaite.

La devise des morts-vivants, ou de ce qu’il en restait.

— Il faut y aller. Sans attendre, reprit-il.

Syriaë s’apprêtait à protester quand Kyra émit un rugissement qui ne pouvait avoir qu’une seule signification. Les ombres étaient là. Les monstres les avaient finalement retrouvés…

Près d’une quarantaine de paires d’yeux surgirent de l’obscurité, et les bêtes franchirent les limites de la clairière. Il y en avait de tous côtés. Nato, Jade et leurs compagnons étaient encerclés, tombés dans le piège tendu par les métamorphes. Petit à petit, les ombres se rapprochèrent. ..

— O.K., réagit James. On se positionne autour du grand arbre. Scrubb et Kyra, vous vous occupez de mon flanc droit. Nato et Syriaë, sur ma gauche. Jade, tu montes avec Narvic sur une des branches et vous arrosez tout ce qui s’approche trop près avec les arcs et les sarbacanes.

Personne ne discuta. Jade se hissa péniblement dans l’arbre, gênée par sa blessure, et aida Narvic à la rejoindre. Pendant ce temps, les cinq combattants avaient pris position tout autour du tronc géant, prêts à en découdre. Nato dégagea le katana de son fourreau et s’assit en tailleur près de Syriaë. Il commença à respirer profondément.

— Eh, têtard ! fit la combattante. Qu’est-ce que tu fabriques ?Tu ne vas pas nous laisser en plan maintenant ? Pffff… J’étais sûre que tu nous avais raconté des cracks…

Nato ne répondit pas. Il n’était plus le jeune homme auquel Syriaë pensait s’adresser. Il était Nato Stevens, fils de traqueur, combattant d’une dangerosité extrême, et il allait le prouver aux ombres.

Ces dernières approchèrent prudemment. Fortes de leur supériorité numérique, on aurait dit qu’aucune ne semblait vouloir périr pour que les autres puissent profiter du festin. Pourtant, un grognement rauque, émis par une bête gigantesque, sembla changer la donne. Ce devait être le chef. Dix métamorphes passèrent à l’attaque simultanément.

Jade et Narvic firent mouche plusieurs fois, ralentissant les monstres sans pour autant les stopper. S’engagea alors une lutte sans merci. Griffes et crocs d’un côté, armes tranchantes de l’autre. À ce jeu, Nato fit des merveilles. Il avait bondi au dernier moment, tandis que la première ombre était prête à l’engloutir. Ses attaques étaient précises, impitoyables. Chaque coup de katana ouvrait une blessure mortelle dans les chairs ennemies. Syriaë, qui luttait avec courage deux mètres plus loin, n’en croyait pas ses yeux.

Les autres n’étaient pas en reste, repoussant l’assaut avec toute l’énergie qui leur restait. James, notamment, faisait preuve d’un calme et d’une précision rares. À part quelques égratignures, cette première confrontation se solda par une victoire sans partage des morts-vivants. Six créatures avaient rendu l’âme, à supposer qu’elles en aient une. Les quatre autres se replièrent, blessées et essoufflées. L’énorme métamorphe qui avait lancé les hostilités poussa un hurlement de colère. Kyra lui répondit sur le même ton. Ces deux-là avaient l’air de se connaître…

L’accalmie fut de courte durée. Rapidement, tous les monstres se jetèrent dans la bataille. Nato sectionna des artères, trancha des gorges et estropia tout ce qui passait à sa portée. Il se déplaçait tel un danseur étoile, virevoltant avec légèreté dans cette mêlée sanglante comme si ce n’était qu’un jeu. Il fit des ravages parmi les ombres. Kyra était déchaînée, déversant une rage trop longtemps contenue contre ces créatures qui lui avaient tout pris.

Pourtant, quelques cris de douleur commencèrent à retentir au sein des morts-vivants. Malgré toute leur fougue et l’habileté extraordinaire de Nato, ils ne pourraient résister durablement face à cette marée noire.

Scrubb posa un genou à terre, blessé par un coup de griffe vicieux. James fendit la mêlée et le protégea vaillamment. Le tas de cadavres qui l’entourait était impressionnant, mais les monstres attaquaient sans relâche, le forçant à reculer. Narvic hurlait, du haut de sa branche, qu’il n’avait plus de munitions. Il sauta et se jeta sur les ombres avec tout le désespoir accumulé au fil des années passées à les fuir.

Entre-temps, Kyra avait engagé le combat avec le mastodonte, le chef des ombres. Il la dominait nettement en taille et en puissance, et à chaque assaut, la femme-panthère cédait elle aussi du terrain. Nato semait la mort autour de lui, mais ses adversaires l’avaient compris et six bêtes l’entouraient désormais, le forçant à bouger sans cesse pour parer leurs attaques.

Petit à petit, les ombres gagnaient la partie. L’héroïsme de leurs proies n’y changerait rien. Encore une fois, les métamorphes auraient le dernier mot sur leur territoire, sur cette planète qui leur appartenait depuis des millénaires…

Nato haletait, épuisé par ce combat d’une durée et d’une intensité inédites. Ses attaques se faisaient un peu moins précises, et plusieurs coups de griffes lui entaillèrent les chairs, le rendant à chaque fois moins rapide. Il fut tenté de baisser les bras, de se laisser aller et de permettre aux monstres de lui porter le coup de grâce. La bataille était perdue. C’était évident. Scrubb était à terre, James acculé, Syriaë donnait de grands coups dans le vide sans la moindre chance de toucher ses adversaires, qui attendaient patiemment qu’elle tombe de fatigue pour l’achever, et c’était un miracle si Narvic était encore en vie. Jade, vaillamment, continuait à tirer avec son arc, s’évertuant à gâcher le moins de flèches possible. Nombre d’ennemis étaient ornés de ses attaques, une flèche dépassant de leur dos ou de leurs membres musculeux. Le courage de sa sœur empêcha Nato de sombrer, et il jeta ses dernières forces dans la bataille…

Luttant pour sa vie, évitant à plusieurs reprises une morsure fatale, le jeune homme ne lâcha pas un pouce de terrain, et ses assaillants ne se précipitèrent pas. Ils avaient vu ce qu’il avait fait à leurs congénères et se montraient prudents. Du coin de l’œil, Nato discerna une scène qui lui arracha le cœur. L’énorme monstre avait immobilisé Kyra et se tenait juste au-dessus d’elle. Sa grosse patte s’apprêtait à lui trancher les carotides. Nato hurla, autant de colère que de désespoir. Il ne pouvait pas lui venir en aide.

Alors que tout semblait perdu, un petit miracle se produisit. Les ombres furent prises de tremblements de façon quasi simultanée. Nato recula, surpris. Les bêtes tombèrent au sol, se tordant dans tous les sens.

— Le soleil ! cria-t-il. Le soleil s’est levé ! C’est terminé !

Peu à peu, les ombres lui donnèrent raison. Elles reprirent forme humaine, dans un concert de gémissements peu ragoûtant. Visiblement, la métamorphose ne se faisait pas sans douleur. La plupart détalèrent dans la forêt sans demander leur reste. Privés de leurs griffes et de leurs crocs, ces hommes nus avaient l’air ridicule face à leurs adversaires couverts de sangs et dont les yeux étaient emplis de rage. La peur avait changé de camp.

Kyra avait réussi à rouler sur le côté et faisait face au monstre qui dix secondes auparavant s’apprêtait à la tuer. La bête s’était muée en un homme massif, qui se tenait droit, dégageant malgré sa nudité une noblesse indéniable. Seul son regard effaré démentait son aura de chef incontesté. Il dévisageait Kyra, comprenant l’erreur magistrale qu’il avait commise.

— Kyra, mon enfant, déclara-t-il.

Il observa le ciel, perplexe, visiblement perturbé par le fait que Kyra n’ait pas repris forme humaine. Pendant un long moment, Nato pensa qu’elle allait se jeter sur son père et prendre sa vie d’un coup de griffe. Mais il n’en fut rien. La jeune métamorphe reprit forme humaine et s’approcha du meurtrier de sa mère.

— Comme tu peux le constater, Xanthos, non seulement je suis capable de me transformer, mais je peux décider où et quand, que la lune rouge soit haute dans le ciel ou non.

— Incroyable ! Tu es… parfaite. Tu es le prédateur suprême, Kyra ! se félicita le monstre en éclatant d’un rire inquiétant. Viens avec moi, et je te ferai reine !

— Plutôt mourir, répondit-elle en lui tournant le dos. Maintenant, ma famille se trouve devant toi, Xanthos. Je ne veux plus jamais te revoir !

Le colosse, peu enclin à se laisser humilier par sa propre descendance, se jeta sur sa fille, avec la ferme intention de lui briser les vertèbres. Mais il n’en eut pas l’occasion. Une flèche tirée par Jade lui perfora un poumon, tandis que le katana de Nato se fichait en travers de sa gorge. Il tomba mollement et se vida de son sang aux pieds de Kyra.

La jeune fille éclata en sanglots et s’agenouilla près du corps sans vie. Près de son monstre de père. Elle pleura longuement. Nato l’enveloppa de la couverture qu’il transportait dans son sac et s’assit un peu plus loin, en compagnie des autres.

— Nous sommes vivants, dit-il simplement, surpris de pouvoir prononcer ces mots.

Tous acquiescèrent en silence. Il s’en était fallu de peu. De très peu…

— Vous avez entendu ? demanda Syriaë, qui épongeait les nombreuses blessures de Scrubb.

— Quoi ? répondit Jade.
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— CE MESSAGE S’ADRESSE À TOUS LES HABITANTS DE CETTE PLANÈTE. VOUS ÊTES DORÉNAVANT SOUS JURIDICTION DE L’ALLIANCE. NOUS VOUS DEMANDONS INSTAMMENT DE REJOINDRE LA VILLE CÔTIÈRE OU LA MINE. IL NE VOUS SERA FAIT AUCUN MAL.

Nato regarda ses compagnons, pour être sûr qu’il avait bien entendu. Mais à voir leurs mines incrédules, ce devait être le cas. L’Alliance ! Ils avaient réussi. Ils étaient sauvés. Le cauchemar venait de prendre fin !

Après avoir pansé leurs blessures et avalé quelques denrées pour reprendre des forces, les ex-morts-vivants, accompagnés de Kyra et des jumeaux, rebroussèrent chemin. Ils prirent la direction de la mine, ou ce qu’il en restait. La progression se fit dans un silence religieux. Après avoir tant de fois frôlé la mort, il était presque impossible de croire que tout était fini. C’était trop beau pour être vrai. À l’approche de la mine, Nato et sa sœur partirent en éclaireurs pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’un piège. Mais ils reconnurent sans difficulté l’uniforme des soldats de l’Alliance. Ils s’avancèrent près d’un gradé qui stationnait à l’entrée.

— Capitaine ? se signala Nato.

L’homme se retourna, braquant un fusil à impulsion.

— Je me nomme Nato Stevens, et voici ma sœur, Jade. Nous sommes élèves à l’Académie interstellaire. Notre vaisseau s’est échoué sur cette planète il y a plusieurs jours. Nous sommes à ma connaissance les seuls survivants de ce vol…

— Par la barbe de Gaïa ! Approchez, approchez, nous allons vous aider… fit le militaire.

Nato constata que l’homme avait tout de même jeté un regard insistant sur ce qui restait de leurs uniformes de l’Académie. Sauveteur un jour, militaire toujours, se dit-il… Mais cette prudence fort légitime reflétait le professionnalisme de ce soldat de l’Alliance, ce qui était plutôt rassurant.

— Il y a d’autres survivants, fit Nato. Ils viennent de vols qui ont été détournés précédemment.

— Bon sang ! Mais qu’est-ce qui s’est passé sur cette fichue planète ? s’inquiéta le capitaine. Nous avons envoyé des hommes un peu partout… mais avec cette végétation et le champ magnétique qui empêche le fonctionnement des machines, ça va prendre un sacré bout de temps avant d’avoir toute la zone sous contrôle.

— Ce n’est rien de le dire, capitaine, rétorqua Nato.

— Des survivants de l’explosion de la mine nous ont parlé de sortes de monstres qui mangent les gens. On les a un peu pris pour des dingues, je ne vous le cache pas. Vous en pensez quoi ?

— J’en pense que les monstres ne vivent pas que dans les contes pour enfants, capitaine, répondit Jade. Mais vous avez de la chance, le soleil vient de se lever…

Le capitaine fronça les sourcils. On devinait aisément qu’il aurait préféré être ailleurs. Et qu’il n’avait absolument rien compris. À ses yeux, tous les gens sur cette planète semblaient avoir sombré dans la folie.

Jade n’en dit pas plus. Elle avait besoin de repos, et elle était certaine que les militaires ne les priveraient pas des longs débriefings dont ils avaient le secret. Ce qui pouvait bien attendre encore un peu. Les ombres ne reviendraient pas avant un bon moment…

— Au fait, demanda Nato, pourquoi avez-vous débarqué ici ?

— L’explosion de fluidium, mon gars, expliqua le capitaine. Ça a pété tellement fort que les capteurs de l’avant-poste le plus proche ont failli faire une attaque !

— Une chance que ce chasseur t’ait tiré dessus, dit-il à sa sœur en lui donnant un coup d’épaule.

— Une chance que je sois une pilote tellement douée que ce type ait été obligé de tirer en catastrophe, tu veux dire…

Nato se laissa aller à rire. Puis il se tourna de nouveau vers l’officier de l’Alliance :

— Au fait, capitaine, lorsque vous aurez ratissé la ville, envoyez un petit groupe dans les égouts. Vous y trouverez un homme un peu fou, qui se balade avec un ours en peluche appelé Osiris, et qui a grand besoin qu’on prenne soin de lui…


IX
------------
Retour à la civilisation
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Utopie : projet d’organisation politique ou idéal qui ne tient pas compte des contraintes de la réalité. Par extension, c’est un projet ou une idée qui apparaît comme irréalisable.

Encyclopédie galactique de L’Alliance.

Utopia. L’Académie.

Nato, qui quelques semaines auparavant ne rêvait que de quitter cette école, était planté comme un idiot devant l’entrée magistrale du bâtiment, et détaillait les sculptures représentant des scènes de la Grande Guerre qui avait opposé les trois races durant deux siècles. Elles étaient splendides.

Utopia : même le nom de la planète où siégeait le Haut Conseil avait été choisi pour célébrer cette alliance à laquelle les ancêtres des trois races n’auraient pu croire, tant leurs différends étaient nombreux. Mais la planète vivait maintenant au rythme des trois peuples, tout comme l’Académie, prolongement concret d’un concept qui avait réussi à surmonter les querelles pour former l’Alliance.

Après avoir frôlé la mort, Nato relativisait les soucis qui le taraudaient avant son voyage sur Tella. Il était épuisé, mais content de retrouver cette enceinte rassurante, îlot de certitudes au cœur d’un monde qui pour lui ne serait plus jamais le même.

Son père avait été un traqueur… 

Les monstres existaient…

Des hommes cupides étaient prêts à tout pour s’enrichir… Trois phrases toutes simples en apparence, qui résumaient à elles seules à quel point l’univers de Nato Stevens venait d’être bouleversé. Comme Jade l’avait prédit, les militaires leur avaient posé des milliers de questions avant de leur permettre de recouvrer enfin la liberté.

Nato et les autres ne s’étaient pas concertés, mais personne n’avait signalé la « particularité » de Kyra, et la jeune fille avait été classée parmi les survivants… James avait assuré à Nato qu’il s’occuperait bien d’elle. Les morts-vivants étaient d’ailleurs restés soudés jusqu’au bout, débarquant ensemble dans la capitale, les yeux pleins d’étoiles. Malgré leur courage et leur persévérance, tous s’étaient résignés à ne plus revoir ce spectacle saisissant, ce fourmillement de vaisseaux en tous genres qui se croisaient dans un ballet improbable, fruits de la réflexion des ingénieurs régaliens.

De leur côté, Nato et Jade avaient été immédiatement conduits à l’Académie pour un entretien avec le directeur Kumi. La séparation avec leurs nouveaux amis avait été très émouvante. Nato avait fait durer l’échange de regards avec la belle Kyra le plus longtemps possible… Ils s’étaient tous donné rendez-vous le lendemain, pour savourer ensemble cette liberté retrouvée.

Nato prit la main de Jade et ils pénétrèrent côte à côte dans l’école, dans une communion qu’ils n’avaient pas connue depuis une éternité. Jade et Nato, de nouveau complices, comme au bon vieux temps ! Ils s’engouffrèrent dans le dédale de couloirs avec une joie non dissimulée, et quelques cicatrices en plus, qui soulevèrent nombre d’interrogations dans les regards de leurs camarades de classe. Enfin, ils franchirent la porte du bureau du directeur. On les attendait.

Ils prirent place en silence face à l’imposant Kumi.

— Bonjour. Content de vous revoir. J’ai cru comprendre que ce voyage d’études ne s’était pas tout à fait déroulé comme prévu ?

— En effet, directeur. Le vaisseau est tombé en panne et nous avons dû accoster sur une petite planète inconnue, le temps que l’équipe de réparations arrive… répondit Jade, respectant à la lettre la version « officielle » que tous les survivants de Tella avaient été sommés de fournir à leur retour.

Kumi se fendit d’un sourire difficile à interpréter. Il fit tourner les pages d’un document placé devant lui, hochant la tête à plusieurs reprises.

— C’est tout ?

— Oui, fit Nato, gêné. Évidemment, cette interminable attente a occasionné quelques désagréments, mais rien de très intéressant. Seul point notable, nous avons réussi à rapporter un échantillon de fluidium. Le professeur Klug va être content !

— J’ai remarqué que vous boitiez, Jade. Rien de grave ?

— Non, monsieur. Une mauvaise chute, rien de plus.

Kumi éclata de rire et mit de longues secondes avant de contenir son amusement. Jade et Nato se dévisagèrent, perplexes.

— Vous formez un sacré duo, tous les deux ! Vous êtes bien les enfants de Tom.

Cette fois, la surprise céda la place à l’incrédulité, et les jumeaux observèrent le directeur avec attention.

— Ne faites pas cette tête ! fit-il. Avouez que découper des métamorphes mangeurs d’hommes ou piloter un F – 216 et un X – BLUE ne sont pas des activités très habituelles pour des étudiants qui viennent à peine de fêter leurs seize ans.

— Comment pouvez-vous sav…

Kumi ne laissa pas Jade terminer sa question.

— Il faut que je vous confesse quelques petites choses, mes enfants. Mon rôle de directeur de cette école n’est qu’une couverture. Tout ceci doit évidemment rester entre nous. Je suis avant tout et surtout le commandant de la FFEA, la Force de Frappe d’Élite de l’Alliance… En un mot, je suis le chef des traqueurs. Et Tom, votre père, était mon meilleur élément. Mais je crois que vous le saviez déjà, n’est-ce pas, Nato ?

— Euh… oui, monsieur, balbutia le jeune homme. J’ai découvert son ordinateur, dans notre maison, le soir où vous nous aviez convoqués dans votre bureau. Et je me suis connecté… Oh non ! Vous l’avez détecté, c’est ça ?

— Bien sûr ! Lorsque l’UICA de votre père s’est remise à fonctionner, j’ai été envahi d’un espoir soudain… Les caméras de surveillance m’ont rapidement permis de comprendre que c’était un autre Stevens qui se trouvait derrière l’ordinateur… Vous savez, Tom était plus que mon meilleur élément. Bien plus que ça. Nous étions devenus amis. Pour être franc, je le considérais un peu comme le fils que je n’ai jamais eu. Alors, quand il a disparu…

— Nous avons trouvé sa tombe sur Tella, avoua Nato d’une voix sombre.

— Je sais, Nato, je sais. Vous avez tous les deux gardé cette information lors du débriefing, mais d’autres survivants l’ont signalé. Après vérification, il s’avère en effet que votre père a été tué sur Tella, vraisemblablement abattu d’un tir d’arme à impulsion. Il est mort en faisant son devoir. Ce sont des choses qui arrivent, malheureusement.

— Pourquoi nous avoir tenus dans l’ignorance ? interrogea Jade, la voix chargée d’émotion.

— Secret défense. À part une poignée d’élus, personne ne sait qui sont les traqueurs, Jade. C’est ce qui fait leur force. Tout le monde connaît leur existence, mais personne ne sait qui ils sont. Je ne pouvais pas vous donner cette information, d’autant que nous n’avions jamais eu la preuve formelle que Tom était vraiment mort. Nous avons enquêté, bien sûr. Sans aucun résultat. L’UICA de Tom était introuvable…

— Mais maintenant...

— Maintenant que vous avez découvert son secret, je n’ai plus de raison de vous cacher quel homme exceptionnel était votre père. Et je dois dire que vous suivez sa trace. Votre persévérance a porté ses fruits. Le rapport que j’ai sous les yeux, qui relate ce qui est vraiment arrivé sur Tella, me prouve que je ne m’étais pas trompé en vous donnant la chambre que Tom occupait à l’Académie. Cette chambre, et son passage vers les salles d’entraînement des élèves de troisième cycle…

— Alors, c’était vous ! s’écria Nato. Ce mystérieux bienfaiteur…

— C’était le moins que je puisse faire… Et puis, cela me permettait de garder un œil sur vos simulations, qui sont, je dois l’avouer, assez stupéfiantes. Ce qui m’amène à vous annoncer deux bonnes nouvelles.

Jade et Nato se regardèrent. Avaient-ils bien entendu ? Deux bonnes nouvelles ? Voilà un traitement auquel ils n’étaient plus habitués…

— La première, fit Kumi, c’est que maintenant que vous connaissez l’identité secrète de votre père, vous ne serez pas surpris qu’il ait pu mettre de côté plus d’argent qu’un simple commercial. J’ai donc transféré sur vos comptes ses économies, qui s’élèvent à huit cent mille crédits… Pour la maison, j’ai préféré laisser les ferrailleurs faire leur travail. La garder aurait pu attirer l’attention sur vous, et je pense que vous devez rester discrets. Si on vous demande, parlez d’un héritage d’une vieille tante. Ce sera la version « officielle »…

Huit cent mille crédits ! C’était une sacrée somme. Un sourire s’étira sur les joues de Nato, tandis qu’il prenait conscience que le temps de l’entretien des robots nettoyeurs dans les couloirs de l’Académie était révolu.

— Et la seconde bonne nouvelle ? interrogea Jade.

— Elle concerne la poursuite de vos études. Il m’était jusqu’alors difficile d’intercéder en votre faveur sans dévoiler le secret de votre père, mais après ce qui s’est produit sur Tella, les choses ont changé. On a remarqué en haut lieu vos aptitudes…

— Et ? fit Jade, n’y tenant plus.

— Et vous allez pouvoir intégrer tous les deux le troisième cycle à la rentrée prochaine. Jade en tant qu’apprentie pilote de chasse, et Nato comme élève officier dans les commandos, avec une formation pour postuler au concours de traqueur…

— Youhhhhaaaaaa ! cria Jade, avant de se rasseoir, confuse. Excusez-moi, directeur.

— Ce n’est rien, Jade, ce n’est rien.

— Mais il nous restait encore une année de second cycle à boucler, non ? s’informa Nato.

Kumi acquiesça.

— Tout à fait. Mais vos exploits vous permettent de sauter une classe… Évidemment, j’attends que vous soyez dignes de ce formidable coup de pouce… surtout vous, Nato. Il faudra travailler dans tous les cours, y compris en géologie…

— Je vous le jure, directeur. Sur l’honneur de mon père. 

Un long silence ponctua la promesse de Nato.

— Puis-je vous poser une autre question, directeur ? osa Jade.

— Bien sûr.

— J’aimerais savoir ce que devient Tella. Les militaires n’ont rien voulu nous dire, et je crois que nous méritons de connaître toute la vérité…

Kumi feuilleta les pages qu’il avait devant lui, songeur.

— C’est une bien triste histoire… Comme vous le savez sûrement, Tella regorge de fluidium. C’est un minerai qui se vend à des prix exorbitants, en raison de sa rareté. L’enquête a démontré que les prospecteurs qui ont fait cette découverte ont vite compris l’ampleur de leur trouvaille. Ils ont pris contact avec des membres de la pègre, qui ont le bras très long. Nous ne savons pas encore comment, mais ces bandits ont réussi à effacer la petite planète des cartes de l’Alliance. Ils ont commencé à l’exploiter et se sont rapidement aperçus qu’ils n’étaient pas seuls à y habiter.

— Les ombres… chuchota Jade en frissonnant.

— Tout juste. J’imagine que les mineurs ont dû avoir quelques soucis avec ces monstres avant de comprendre qu’ils pouvaient tout à fait cohabiter… À cause du champ magnétique, nombre de vaisseaux ont dû échouer accidentellement sur Tella depuis des centaines d’années. Les ombres prélevaient leur quota de survivants pour se nourrir, et conservaient les autres comme esclaves…

— Les premiers habitants de la ville… fit Nato, repensant à Hope et à sa femme.

— C’est ça. Avec l’arrivée des mineurs, la donne a changé : le crash occasionnel de vaisseau est devenu une véritable industrie. Les ombres ont menacé ceux qui exploitaient la mine de contacter l’Alliance pour révéler leur secret, et ont négocié pour qu’un vaisseau vienne régulièrement s’écraser dans l’océan, aux portes de la ville, de façon à renouveler leur stock de nourriture…

— Par Gaïa, c’est vraiment horrible, souffla Nato. Tout ça pour du fluidium.

— Oui. Une sorte de partenariat du mal, commenta Kumi. Les deux parties prospéraient, à leur manière, au détriment des malheureux passagers qui pensaient faire un vol tranquille.

— Alors, la compagnie est impliquée ? demanda Jade.

— Oui. Ce que votre père avait découvert s’est vérifié. Deux hauts responsables de la compagnie falsifiaient les plans de vol et envoyaient des vaisseaux à la mort contre une rémunération substantielle, vous vous en doutez.

— Cette organisation permettait de ne pas attirer l’attention…

— Encore exact. Il suffisait à la compagnie de parler d’une explosion de réacteur antimatière, et le tour était joué.

— Combien de vaisseaux en tout ?

— On ne sait pas encore. Le travail de recherche est rendu difficile par l’impossibilité d’utiliser des machines sur une grande partie de la planète. Mais selon les premières estimations, je dirais au moins soixante vaisseaux…

Jade et Nato méditèrent ce chiffre. Parmi tous les passagers « offerts » aux métamorphes, seule une poignée avait survécu. Et ils avaient la chance d’en faire partie. Jade fut la première à reprendre la parole :

— Que va-t-il advenir des habitants du village ?

— Ils seront jugés pour complicité de crime contre les trois races. La plupart finiront leurs jours en prison.

— Et pour les ombres ? fit Nato. C’est une quatrième race, n’est-ce pas ?

Kumi manqua de s’étouffer.

— Une quatrième race ? Grands dieux, non. Il n’y a que trois races, mon cher Nato. Nos chercheurs pensent qu’il s’agit d’une mutation due au fluidium contenu dans l’eau que ces gens buvaient. Ces monstres étaient humains, à la base. Il n’y a aucun doute à ce sujet. Ils font pour l’instant l’objet d’expérimentations et ne sont pas près de recouvrer la liberté. L’objectif est de les rendre inoffensifs et de les aider, bien entendu.

Nato hocha la tête, à demi convaincu. Il pensa à Kyra. Elle avait échappé au sort funeste de ses congénères…

— J’imagine que le fluidium va être exploité ? demanda Jade.

— Euh… je suppose, oui. Tout ce qui s’est passé sur cette planète a été classé secret défense. Je vous fais confiance pour ne pas l’ébruiter. Vous comprendrez aisément que nous ne voulons pas affoler la population avec l’existence de ces mutants…


Épilogue

Jade et Nato sortirent de cet entretien un peu déboussolés.

En quelques instants, leur vie venait de prendre un tournant significatif. Ils auraient dû sauter de joie, courir, crier dans les couloirs, mais la fin de la conversation avait noyé leurs ardeurs. Ce qui était arrivé sur Tella était terrible. Ils avaient survécu par miracle, grâce à leurs nouveaux amis.

Et cela les faisait réfléchir. Pour s’en sortir, Jade et Nato avaient été contraints de tuer. Des ombres, certes, mais aussi des Humains, des Taurens et des Régaliens. Ils ne seraient plus jamais les mêmes. Une page de leur vie, de leur enfance, venait de se refermer, leur révélant un monde bien différent de ce qu’ils avaient imaginé. Si devenir adulte n’était fait que de telles découvertes, peut-être était-il plus confortable de retarder un peu l’échéance…

D’un autre côté, leur avenir, encore incertain quelques semaines auparavant, était maintenant tout tracé. Jade allait réaliser son rêve et obtenir son accréditation de pilote de chasse, tandis que Nato marcherait sur les traces de leur père. Il espérait être à la hauteur…

En déambulant dans les couloirs, la tête pleine de sentiments contradictoires, les jumeaux aboutirent sans s’en rendre compte devant l’entrée du bâtiment des élèves de troisième cycle. L’année suivante, ce serait leur nouvelle maison.

Nato se fendit d’un sourire.

— Arrête de ricaner bêtement, Nato Stevens. On dirait un débile… 

Le jeune homme renifla à deux reprises, humant l’air avec insistance.

— Mais quelle est cette odeur ? C’est affreux… Oh, ça y est, j’y suis ! Ça sent le biocomposant tauren. Quelle horreur ! Et ça vient de… Jade Stevens ! La fille qui s’est cachée dans…

Jade lui décocha un coup de poing dans l’épaule.

— Pfffff ! fit-elle en riant. T’es vraiment un gros naze. Et puis, tu ne dois pas en parler. C’est secret défense, a dit Kumi.

— Mouais. T’as de la chance…

— Non, Nato, fit Jade plus sérieusement. Pour une fois, je crois que nous en avons eu tous les deux.

Nato acquiesça, pensif. Il laissa son regard errer dans le grand hall des étudiants de second cycle. Regard qui s’immobilisa sur le tableau des criminels les plus recherchés, qui rappelait aux futurs diplômés de l’Académie que leurs missions à venir risquaient de les conduire face à ces dangereux individus.

Soudain, son visage se décomposa. Jade s’aperçut de son trouble.

— Eh, Nato ? Qu’est-ce qui t’arrive ?

Ignorant sa sœur, Nato fonça vers le bureau du militaire qui surveillait les entrées dans ce bâtiment hautement sécurisé.

— Excusez-moi, fit-il. Le tableau des dix criminels les plus recherchés a été modifié, récemment ?

L’homme leva la tête vers le panneau d’affichage.

— Un peu, mon gars. Le numéro un est de retour !

— Le numéro un ?

— Bah oui. Pendant des années, personne n’a réussi à lui mettre la main dessus. Il paraît même qu’il rendait fous les traqueurs. Et puis un jour, il a disparu. Plus aucune trace. Alors, on l’a cru mort…

— Et ?

— Et hier, il a réactivé ses réseaux.

— Ça veut dire quoi, il a réactivé ses réseaux ?

— Est-ce que je sais, moi ? J’suis juste garde. J’suis pas au courant de tout. Tout ce que je peux te dire, c’est que tout le monde en parle : l’ennemi public numéro un, le professeur Warlock, est de retour.

Jade, qui avait tout entendu, scrutait le portrait qui ornait l’écran holographique. Henri J. Warlock…

— Oh non… marmonna-t-elle. Le j. je suppose que c’est pour James…

— James… murmura Nato. Comment as-tu pu me faire ça ?

— C’est lui, n’est-ce pas ? renchérit Jade.

— Sans aucun doute. Les cheveux un peu plus longs, la barbe de quelques jours… À part ça, c’est le même ! Bon sang, le type qui nous a sauvés est le criminel le plus recherché de tout l’univers connu ! Le terroriste que notre père traquait depuis des mois ! Si ça se trouve, c’est lui qui a tué papa !

Des larmes de rage perlèrent au bord des yeux du jeune homme.

— Et il a emmené Kyra… souffla Jade, prononçant les mots que son frère se refusait à dire à haute voix.
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